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CO:NSIDÉRATlÔNS 

POLITIQUES 
. ET 

COMMERCIALES, 

Sur  la  nécejjité  de  maintenir  l'Ordre  de 
Malte  tel  quil  ejli 


Un  Membre  de  rAflemblée  Nationale  a de- 
mandé la  fuppreiïion  de  l’Ordre  de  Malte.  Ce 
Vœu  qui  n’allarmera  point  un  Ordre  Hé  à la  France 
a tant  de  titres , par  tant  de  fervices  , & fur 
l’alliance  duquel  elle  a toujours  compté,  pour- 
rolt  entraîner  des  difculTions  fur  îefquelîes.l’Af- 
feniblée  doit  être  éclairée.  Il  importe  qu’elle  ait 
fous  les  yeux  les  pièces  d’un  procès  dans  le- 
quel la  France  feroit  trop  compromifej  & oii 
rOrdre,  même  en  fuccombant  ^ n'auroît  prefque 
rien  perdué 

Dans  des  tems  plus  calmes,  j’aufois.  garcîe  le 
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filence,  bien  fur  que  les  Offices^  mlniftériels  au- 
roient  étouffé  promptement  une  motion  irréflé- 
chie ; mais  dans  ces  criies  terribles  , au  milieu 
d’une  Anarchie  dévahatrice , fous  laquelle  la 
Monarchie  expire , j’ai  dû  craindre  qu’à  tant  de 
plaies  qui  déchirent  l’Etat  au- dedans,  trop  d’ar- 
deur pour  les  réformes  n’ajoutât  des  fléaux  po- 
litiques qui  renverferosent  entièrement  l’édifice 
autrefois  fi  impofant  de  notre  prépondérance 
Nationale. 

Dans  quelles  circonftances  l’homme  de  bien 
a-t^il  dû  jamais  veiller  aufli  attentivement 
qu’aujourd’hui  à la  reftauration  de  l’Etat?  OÙL 
font, Tes  forces?  où  font  Tes  amis  ? Qu’efl:  de- 
venu fon  crédit  ? Pourquoi  fon  Commerce  efl- 
il  languiffant  ? Quand  élevera-t-on  ces  colonnes 
tutélaires  qui  vont  foutenir  un  Coloffe  battu  en 
ruine  & de  toutes  parts  ébranlé?  Jüfqu’où  l’A- 
narchie portera-t-elle  fes  ravages?  A quel  terme 
enfin  trouverons-nous  un  calme  néceffaire,  une 
paix  ^defirée  ? 

J’ai  cru  que  ceux  qui  me  liront  feront  bien 
pénétrés  de  cette  maxime  fi  fimple  , mais  fi 
vraie  , que  l’élévation  ou  l’abaiflement  d’un 
Etat  dépend  d’un  bon  ou  d’un  mauvais  Gouver- 
nement : ce  n’efl:  que  pour  les  hommes  de  bien, 
que  j’écris:  je  n’ai  jam.ais  cherché  les  fufFrages 
de  la  multitude  5 & ce  ne  feroit  point  quand  elle 
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porte  la  hache  fur  tous  les  objets  de  fon  antique 
refpeâ-  ; quand  elle  cherche  par-tout  une  proie , 

qu’il  me  feroit  impoflible  de  ne  pas  dire  avec 
Séneque  que  celui  à qui  la  vertu  plaît , ne  plaira 
jamais  à la  multitude  : c’eft  le  falut  de  la  France 
qui  me  fait  entrer  un  moment  dans  la  lice;  je 
crois  la  bien  fervir  : 

En  lui  donnant  une  occafion  précieufe  ,^de 
prouver  à l’Europe  & à l’Amérique  qu’elle  ne 
commencera  point  la  reftauration  Nationale  par 
la  violation  de  la  foi  publique  envers  un  Souve- 
rain étranger  , dont  les  Membres  fe  font  toujours 
dévoués  à la  gloire  &:  aux  intérêts  de’îa  France, 

Que  le  refpeéî:  des  propriétés  eft  un  des  pre- 
miers caradères  d’un  Peuple  libre  , & qu’une 
application  trop  fubtile  du  principe  de  la  fran- 
chife^abroîue  des  biens  qui  n’eft  pas  inhérente  à 
la 'liberté  des  perfonnes  , conduiroit  aux  ' excès 
les  plus  terribles. 

Que  lorfque  ces  propriétés  font  garanties,  non- 
feulement  par  des  Loix  pofitives  qui  doivent  les 
protéger,  mais  encore  par  des  conventions  & des 
traités  publics  , elles  font  inviolables.  ' 

Qu’il  n’eft  pas  permis  de  les  attaquer  fans  la 
volonté  bien  exprimée  des  Puiflances  qui  ont 
concouru  à la  formation  des  ades  folemnels  fur 
lefquels  elles  repofent. 

Que  toute  fociété , pour  parler  le  langage  de 
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îa  fameofe  Déclaration  des  droits,  ne  peut  être 
que  l’ouvrage  libre  d’une  convention  libre  entrQ^- 
tous  les  afioclés  libres. 

Que  la  Nation  en  rentrant  v dans  Texerclcç 
d’une  partie  des  pouvoirs  confiés  depuis  une 
longue  fuite  de  fiécles  à fes  Rois , ne  peut  pas 
méconnoître  les  engagemens  que  le  Monarque 
a pris  en  fon  nom , à une  époque  oii  il  étoit 
invefti  de  la  plénitude  de  ces  pouvoirs. 

Que  la  foi  des  traités  ePc  & fera  fans  doute 
aufil  facrée  à la  Nation  que  les  engagemens  con- 
traâés  avec  les  Créanciers  de  l’Etat, 

Après  avoir  préfenté  ces  réflexions  majeures, 
qui  font  les  hafes  dç  la  défenfç  que  j’entreprends, 
& dont  la  vérité  a été  fentie  par  tous  les  Peu^ 
pies,  & dans  tous  Içs  fiècles,  j’ajouterai: 

Que  l’alliance  de  POrdre  de  Malte  importe 
à l’Etat  bien  plus  que  l’Aflembléç  Nationale 
n’en  paroît  pénétrée. 

Que  la  clef  du  Commerce  du  Levant  & db 
îa  Méditerranée  efl;  dans  les  mains  de  l’Ordre. 

Qu’un  nouveau  Souverain  placé  fur  ce  point 
central  des  deux  çontinçns  , ouvriroit  & ferme-» 
voit  à fon  gré  le  paflage  à nos  vaifleaux. 

Que  par  la  prépondérance  abfolue  que  î’aî- 
liance  de  l’Ordre  nous  affure,  le  Commerce  du 
Levant  enrichit  fix  de  nos  Provinces , fo.utîGnt 
nos  JV^anufadures  J occupe  une  infinité  d’qiv- 
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-VHcrs , alimente  notre  Commerce  d’Amérique, 

• entretient  Marfeille  dans  l’état  le  plus  floriffant* 
Que  par  cette  prépondérance , la  France  coa- 
ferve  une  alliance  intime  avec  la  Porte,  & par 
-elle  , jette  des  contrepoids  toujours  sûrs  dans 
îla  balance  de  l’Europe^ 

Que  la  rupture  de  la  France  avec  l’Ordre  de 
Malte  lutenkveroit  du  même  coup  fa  prépon- 
. dérance  commerciale  , & fa  prépondérance  po-- 
►litique,  ruineroit  la  moitié  de  Tes  Provinces  , af- 
folbliroit  fon  Commerce  de  l’Inde  Si  de  i’Amé* 
'^rique. 

Que  par  cette  rupture,  il  eft  aifé  de  prévoir 
le  renverfement  du  fyfl-ême  politique  de  l’Eu- 
•rope,  & les  dangers  très-prochains  d'une  guerre 
dont  lès  François  ne  manqueroient  point  de 
i gémir. 

Je  vais  donc  promener  le  flambeau^fur  ehaqiie 
point  d’une  difculîion , née  au  milieu  de  la  nuit 
la  plus  orageufe , nuit  à jamais  fameufe , oà 
l’Aflemblée  entourée  tout  • à - coup  de  pref- 
tiges  nouveaux , créa  des  prodiges  qui  fem- 
. bloient  devoir  reûer  encore  long  - teras  en- 
fermés dans  le  fecret  des  tems,  & qui  font 
un  enfantement  précoce  de  fix  fiéclss  de  tra- 
.vail.  On  vit  dans  cette  nuit  magique  ( du 
au  5 Août)  une  NoblelTe  facrifier  fes  droits  fée- 
daux  a.  qu  elle  a^voit  toujours  défendus  avec  tant: 
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de  cHaîeur  ; un  Clergé  renoncer  à des  avan-"^ 
tages  confacrés  par  tous  les  règnes  & par  tous 
les  conciles;  des  Villes  , des  Provinces  offrir  dés 
privilèges  que  la  puiffance  & le  derpotifme  n’a- 
voient  pu  leur  arracher;  on  vit  ( non  jamais  Epimé- 
nide  n’eût  ofé  croire'à  ce  réveii  ) on  vit,  l’homme 
reftitué  dans  l’intégrité  de  fes  droits  primitifs  , le 
François  ramené  fubitement  à l’uniformité  fo» 
ciale,  Sc  fous  fes  pieds,  renverfés , & fans  vie,  les 
deux  monftres  que  la  philofophie  avoit  inutile- 
ment combattus,  le  defpotifme  & \2i féodalité. 

Ah!  que  la  France  s’enivre  du  fpeélacle  adif 
d’une  aufli  belle  métamorphofe  ! qu’elle  s’ho- 
nore des  facrifices  qu’une  vafte  conquête  fur  les 
antiques  préjugés  & furies  poifeffions,  lui  coûte; 
que  fon  Clergé , que  fa  Nobleffe  ne  puiffeot  ja- 
mais regretter  ces  généreux  abandons!  que  la 
France  conduife  la  métamorphofe  de  fcènes  en 
fcènes  jufqu’au  dénouement  ; que  plus  heureufe 
que  Licurgue,  qui  vit  avant  de  mourir  combien 
fon  fyftême  d’égalité  étoit  impraticable,  elle 
jouiffe  long  - tems  & toujours  de  fes  grandes 
créations  ; quelle  prouve  à l’Univers  étonné  que 
Solon,  en  croyant  cette  égalité  inadmiffible,  a 
tranfmis  une  ancienne  erreur. 

Mais  qu’elle  s’arrête  enfin  fur  cette  ligne  que  l’é- 
quité a tracée  devant  tous  les  Peuples,  au  delà  de 
laquelle  les  violations  commencent  ; qu’elle  foit 
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après  s*être  rendue  libre  j qu’elle  n’oubiie 
peint  qu  un  Ordre  Souverain,  étranger,  n’eO;  pas 
un  Ordre  F rançois,  qu’il  n’a  pu  ni  dû  partager  tant 
de  couronnes  civiques,  qu’il  n’étoit  point  invité  au 
banquet  patriotique, qu’il  n’y  étoit  point  repréfen- 
té,  qu’il  n’eft  point,  comme  le  Clergé  & la  Nobleffe, 
un  Ordre  de  l’Etat  j que  ce  qu’il  pofTcde  dans 
l’Etat , il  l’a  acquis  , il  l’a  gagné , il  l’a  obtenu  par 
les  traitée,  il  l’a  payé  de  fes  fervices,  il  l’a  reçu 
non  comme  un  don , mais  en  compenfation  d’ua 
fubbde  Militaire,  à titre  de  rembourfement, 

-La  Nation  ne  s’appuiera  certainement  pointen- 
vers  les  Etrangers  fur  cet  axiome  , aujourd’hui  (î 
mal  entendu  & fi  mal  appliqué,  que  tout  appartient 
à La  Naiion  : oui , répondrois- je,  tout  appartient 
à la  Nation  prife  comme  fociété,  dans  laquelle  tout 
auroitété  mis  en  fociété.  Cependant  ce  droit  pu- 
blic à la  chofe,ert  fixé  à fon  tour  par  des  deftina- 
tions  partielles  & immuables  , ce  font  ces  def- 
tlnations  qui  forment  les  propriétés  individuelles 
aufli  inviolables  que  la  propriété  de  la  Nation., 
ôc  qui  doivent  demeurer  intaétes  tant  que  le 
propriétaire  contribue  aux  befoins  de  la  fociété. 
La  Nation  ne  peut  pas  dépouiller  un  ou  deux 
de  fes  aflociés.  Les  propriétaires  font  fous  la 
garantie  de  l’Etat  ; leur  contrat  n’en  efl:  ni  moins 
facré , ni 'moins  inviolable  que  ccluidcs  Créan- 
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lî  faîîoît  fouîever  le  fardeau  qui  p^fak  fur  le’ 
Peuple  ; mais  faut-il  qu*il  devlenee  feui  riche  » 
qu’il  le  devienne  par  le  dépouillement  total  de 
fes  co-impéraos?  Il  fut  foulé  ? c’eft  une  vérité: 
il  failoit  vo.ler  à fon  fecours  ^ c’étoit  un  devoir  ; 
mais  failoit  - il  le  fouîager  par  des  fpoliations  ^ 
.L’enthoufiarme  de  la  liber  té^  de  funiformité  d’une 
'Conftitutian  peut-il  faire  difparoître  ces  carac- 
■ tères  d’inviolabilité  dont  les  conventions  anté- 
lieures  font  revêtues  l Eft  ce  bien  îïntérêt  du 
Peuple  qui  a commandé  la  profcription  de  toutes 
, les' conféquences  & de  toutes  les  refTembîances 
du  régime  ancien?  A-t-on  regardé  en  arrière,, 
a-t-on  vu  fi  les  traités  publics , avec  des  Puif- 
•fances  & des  Ordres  étrangers , devenus  les  unes 
prefque  frontières  dt  remparts  de  l’Etat,  les  au- 
.tres  prefque  François  à force  de  fervices?  a-ton 
vu  fi  ces  traités  qui  de  règne  en  règne  ont  ci- 
menté la  grandeur , ou  doublé  le  territoire  du 
Royaume,  ne  font  pas  diamétralement  oppofés 
aux  principes  qui  doivent  faire  la  bafe  de  la 
Conftitution  que  la  France  va  recevoir  > 

Les  traités  confirment  effentiellemeot  trois 
cliofes  , î immunité  ^ lu  propriété  ^ la,  jurifdic^ 
,tioiu  Les  principes  naiflans  de  la  Conûltutiou 
réprouvent  précifément  çes  trois  chofes  : ils 
anéantiffent  timmunité  par  l’établiiTement  d’une- 
impofuioü  uniforme,  ils  fuppriment/^  propriéti 
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jiar  ^abolition  des  dîmes  & des  redevances  féo- 
dales ; ils  enfeveliffent  la  Jurifdiciion  Seigneu- 
riale dans  les  Juftîces  Royales*  Les  Princes  & 
les  Ordres  Etrangers  perdent  tout  ; les  traités 
leur  donnoient  tout  ; fefte-un  grand  procès  à 
foutenir , dans  lequel,  en  attendant  Tinterven- 
tion  des  autres  parties  intéreflees  , l’Ordre  de 
Malte  va  démontrer  , fous  tous  les  rapports 
combien  il  importe  à la  France  de  le  mainte- 
nir tel  qu’il  eft.  Il  ne  faut  à mes  Lefeurs  qu’une 
carte  géographique  d’un  côté , 8c  de  l’autre  la 
tradition  pofîtive  de  nos  relations  politiques  8c 
çonamerciales. 


Pojinon  de  (Ifle  de  Malie* 


Un  rocher  s’élevoît  fur  un  écueil  infertile  $c 
dépeuplé  , entre  l’Afrique  8c  l’Europe  , au  mi- 
lieu de  la  Méditerranée , dominant  l’Italie  8c 
les  poifelîions  de  l’Empire  Ottoman.  Les  Na- 
vigateurs en  redoutoient  l’approche , le  Com- 
merçant deCroit  que  des  habitans  laborieux  puf- 
fent  donner  au  commerce  un  port  qui  devoit 
devenir  unique  par  la  beauté  de  fa  fituation  , 
qui,  maître  des  deux  canaux  qui  mènent  aux 
4qux  continens  ^ donnerolt  à fon  Souverain  la 
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propriété  de  îa  Méditerranée,  du  commerce  de 
TEgypte  & du  Levant,  & intercepteroit  àfon 
gré  celui  de  fEfpagne , de  Fltalie  & de  la 
France. 

Les  Rois  de  Sicile  , &Charles-Quint,  en  firent 
l’entrepôt  & le  lieu  de  rafraîchifTement  de  tous 
les  vaiiïeaux  Européens  ; mais  elle  devenoît  al- 
ternativement la  proie  de  tous  ceux  qui  s’y  ré- 
fugioleot.  Charles*Quint,  le  feul  de  tous  les 
Rois  peut-être  qui  n’aima  que  les  guerres  uti- 
les , fentit  le  danger  de  laifTer  une  Ifle  aufii 
importante  au  premier  occupant  ; s’il  ne  devina 
point  quelles  grandes  reffources  elle  lui  ofFroIt, 
il  fe  conduifit  du  moins  en  Prince  habile  & 
prudent,  quand  il  donna  à l’Ordre  de  Malte 
ce  rocher  , dont  François  Premier  difoit  avec 
tant  de  légèreté , que  le  don  ne  valait  pas  U 
parchemin  fur  lequel  d acte  était  écrit. 

L’Ordre  de  Malte  étoitle  feul  Souverain  qui  pût 
* conveniràtouteslesPuifi'ancesintérefiees  au  com- 
merce du  Levant,  Toutes  defiroient  y trouver 
une  Souveraineté,  qui,  par  fa  nature,  ne  pût 
être  que  neutre  ; affez  peu  puiiïante  pour  n’en 
inquiéter  aucune  autre,  qui  tirât  toute  fafub- 
fiibnee  de  l’Etranger  : il  falîoit  que  fes  nou- 
veaux maîtres,  riches  ailleurs,  apportafTent  en 
‘efpèces  ce. que  l’Ifie  eft  obligée  de  tirer  du 
dehors  pour  fe  nourrir,  qu’ils fuffent militaires 
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& célibataires  , compofant  une  même  famille , 
dont  Téconomie  de  chaque  membre  revînt  par 
héritage  à raccroiflement  de  la  mafle , qui  nour- 
rît 3c  payât  le  ^travail  des  Naturels  du  pays , 
dont  la  population  s’eft  montée  à cent  quarante 
, mille  âmes,  au-delà  du  nombre  originaire. 

Le  plus  beau  port  à l’inftant  creufé,  s’avança 
prodigieüfement  dans  la  mer,  offrit  un  abri 
proteéleur  au  commerce,  & une  place  redou- 
table aux  Pirates  : il  ejl  devenu  (i)  un  point 
de  reconnoijfance  pour  tous  les  bâtimens  qui 
vont  & viennent  du  Levante  le  port  préfeme 
un  cifyle  ajfuré  & d' un  accès  facile  aux  bâti- 
mens  qui  pourroient  être  battus  & endommagés 
par  la  tempête  , ou  pourfuivis  en  tems  de  guerre^ 
foit  par  les  Barbarefques  , fait  par  toute  antre 
Nation  ennemie, 

cc  La  pofition  (2)  de  Tlfle  de  Malte  eft 
» telle  que  deux  vaiffeaux  qui  croiferoient  à 
35  Teft  de  cette  Me  , jufques  en  Sicile  , 3c  deux 
35  autres  à l’ouefl:  jufqu’en  Barbarie,  intercep- 
J5  teroient  tout  le  commerce  de  la  Méditerranée 
>5  3c  du  Levant  ». 

Je  n’infifterai  point  fur  un  avantage  de  fitua- 

[ I ] Voyez  le  Mémoire  de  la  Chambre  de  Commerce  / 
de  Marfeille. 

[ Z ] Voyez  le  Mémoire  de  M.  le  Bailli  de  la  Brillane. 
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tîon  C bien  démontré,  & qui  rend  plus  alaf^ 
itiantes  les  craintes  de  voir  pafler  dans. des 
mains  ennemies,  une  place  audî  importante  à 
notre  commerce.  Je  prouverai  bientôt  que  nos 
intérêts  politiques  ne  font  pas  moins  détermi- 
nans. 


Fortificadons  & Atmemens^ 


Les  fortifications  de  Malte  ont  dû  coûteiî 
des  fommes  immenfés  ; le  feul  retranchement 
appellé  la  Cotonéra  ^ dü  nom  du  Grand  Maître 
qui  Ta  fait  conftruîre,  peut  donner  afyle  à trente 
mille  âmes.  Le  fort  Saint- Elme  a Vu  de  nou- 
velles circonvallations  ajoutées  aux  remparts , 
qui  coûtèrent  tant  d’hommes  aux  Turcs,  & 
qui  ne  furent  emportés  qu’après  avoir  tué 
jufqu’au  dernier  Chevalier  qui  les  défendoît  ; 
des  batteries  formidables  couvrent  l’entrée  des 
deux  ports  ; des  magafins  d’artiilerie , deS 
munitions,  abondent  dans  l’Ide. 

Les  habitans  font  tous  foîdats,  exercés  aii 
maniement  des  armes  & au  fervice  du  canon* 
Les  Canoniers  Maltois  font  les  meilleurs  que 
Ton  connolffe  ; c’eft  en  partie  à leur  adreffe 
que  les  vaifTeaux  de  l’Ordre  doivent  leurs  fuc-* 
cès  dans  les  çornbats.  Il  eft  rare  qu  à la  fe-“ 
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Cônde  bordée  les  Kiâts  du  vaiffeau  enneitil  ne 
viennent  en  bas  , & que  celui-ci  ne  perde  Ton 
gouvernail , pour  peu  qu’il  foit  en  prife. 

La  marine  de  l’Ordre  ed  tenue  avec  le  plus 
grand  foin.  Tes  galères  croifenr  dans  l’été.  Tes 
vaiffeaux  pendant  Thiver  ; l’Ordre  entretient 
fans  interruption  trois  vaiffeaux  qui  croifent  fur 
les  côtes- du  Portugal,  d’Efpagne  & dans  la 
Méditerranée.  Le  canal  de  Sicile  eft  également 
furveilié  ; quatre  galères  ne  défarment  jamais  , 
les  équipages  font  entretenus  toute  Tannée  aux 
dépens  de  TOrdre.  Ces  armemens  continuels 
font  deftinés  à protéger  la  navigation  contre 
les  corfaires  & les  régences  de  Tripoli , de 
Tunis,  d’Alger  & de  Maroc, 


Nécejjîté  de  maintenir  t alliance  avec  Ü Ordre* 


I L a tenu  tout  ce  qu’il  a promis  , il  a protégé 
le  commerce  avec  le  plus  grand  déüntéreO'e- 
ment  5 tenté  par  pludeurs  Puiffances,  & à des 
époques  encore  récentes  , il  a réfifté  à des  ofr 
fres  éblouiffantes  ; une  neutralité  exaéte  l’a  tou* 
jours  caradérifé. 

Ses  Chevaliers,  voués  à un  état  de  guerre, 
n’ont  accordé  ni  trêve  , ni  paix  aux  Muful- 
maiu  : guerriers  infatigables  fur  leurs  vaiüeaux^ 
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ils  font  dans  leurifle  hofpitaliers  & blenfaifans  ; 
des  fatigues  de  la  mer  , ils  palfent  à des  fonc- 
tions non  moins  pénibles  ; cinq  cens  malades 
reçoivent  dei  leurs  mains  tous  les  fecours  de 
rhumanité  ; c*eft  la  bienfaifance  aflife  dans  le 
temple  de  Mars,  rappeîlant  fans  cefTe  , par 
des  leçons  touchantes,  à de  jeunes  Chevaliers , 
que  la  vidoire  eft  une  fille  du  trépas  & de  la 
douleur. 

L’Ordre  eft  Souverain  , reconnu  tel  par  toute 
la  Chrétienté  , & par  les  traités  figncs  avec  les 
differentes  Puiffantes  ; il  a droit  de  compter  fur 
fes  alliés  , comme  fes  alliés  ont  droit  de  comp- 
ter fur  lui  -,  il  exifte  pour  eux  ; ils  exiftent  pour 
lui  : il  ne  peut  rien  perdre  de  fa  Souveraineté, 
qu’en  fuccombant  fous  les  coups  d’une  fédéra- 
tion de  Princes  , & tant  que  cette  ligue  à qui 
la  vidoire  pourroit  coûter  trop  cher  , né  fera 
point  formée  , l’Ordre  refte  dans  l’intégrité  de 
fa  puiffance  ; qu’il  perde  oü  non , un  ou  deux 
alliés , une  ou  deux  portions  de  fon  domaine , 
il  devient  feulement  l’ennemi  de  celui  qui  le  dé- 
pouille. 

Il  continuera  de  donner  à tous  des  preuves  de 
courage , comme  il  offre  depuis  fi  long-tems  à 
tous  dans  fon  adminiftration  un  point  de  perfec- 
tibilité, auquel  il  feroit  àfouhaiter  que  touspuf- 
fent  atteindre.  L’Ordre  a fu  établir  une  relation 

médiate 


I 


( I?  )' 

diafe  entre  le  Chef  & les  Membfês  ^ une  féa* 
tiion  confiante  qui  produit  une  malle  active  mue 
par  le  mênw  fil  « poulTée  par  ce  moxeur  fecret 
& fi  puilTant , qui  n’a  été  bien  connu  que  dans 
des  Républiques  très-circonfcrites , tefprit  pu^ 
blic , qui  tient  lieu  au  Souverain  d’armée , de 
forts,  de  prifons  & de  châtimens,  &.  tient  lieu 
au  lujèt  d’invitation  ^ de  loix , même  de  dlfci-*  . 
pîine,  qui  engage  continuellement  le  Chef  à fa 
rapprocher  du  fujet , le  fujet  à revenir  au  Chef^ 
& qui  J dans  l’étude  journalière  des  plans  de 
perfedion  ^ fait  difparoîîre  toutes  ces  parties 
hétérogènes  qui  s’attachent  ordinairement  au 
reflhrt  des  loix  pour  en  rendre  l’adion  violen- 
te > & le  frottement  dur.  11  faut  dire  plus,  ^ 
dans  quelque  défaveur  que  foit  tombé  dans 
l’efprit  du  peuple,  le  mot  ariftocratie  ^ il  n’en 
efl:  pas  moins  vrai  qu’une  arifiocratie  qui  reflem- 
bîe  au  régime  de  l’Ordre  de  Malte  , eft  un© 
adminillration  parfaite. 

Là  où  l’Etat  .comptera  des  égaux*  parmi  feS 
Membres,  ià  où  chacun  du  moment  de  fon 
adoption  peut  afpirer  au  magiftère , là  où  cha- 
cun peut  influer  à tout  par  fon  Suffrage  ^ 
où  les  biens  fagement  difpenfés  ^ promettent  à 
chaque  individu  une  propriété  graduellement 
accrue  dans  Tes  mains  , là  où  les  fervices  font 
un  éçhellop  de  fortune , où  Tâge  & les  amé- 
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Uorations  faites  aux  biens  qu’on  a régis  au  non» 
de  rOrdre,  font  un  moyen  d’obtenir  une  plus 
grande  portion  du  domaine  de  la  République; 
là  où  celui  qui  ne  pofsède  rien  encore,  devient 
le  penfionnaire  & le  nourriflbn  de  celui  qui 
pofsède,  là  où  les  fubftitutions  font  inconnues  ^ 
GÙ  les  biens  de  l’Etat  reviennent  à l’Etat , fans 
s’arrêter  fur  des  familles  , où  tout  eft  viager  , 
& rien  n’eft  patrimoine  , où  l’économie  du  mou> 
rant  & fa  dépouille  inveftilTent  auiïitôt  celui  qui 
vit , là  où  la  gloire  n’a  qu’un  autel,  dont  les 
rayons  environnent  l’Etat , fans  diftinâ ion,  fans 
prééminence  , parce  que  le  guerrier  qui  a beau, 
coup  fait  , n’a  eu  pour  lui  que  l’occafion  qu’un 
autre  attend  *,  c’cft-là  qu’on  doit  trouver  le  mo- 
dèle de  toutes  les  Adminiftrations  ; c’efl-là  qu’il 
faut  chercher  ces  données  pour  atteindre  à la 
plus  grande  polTibilité  d’égalité.  Là  nufn’eft  pau» 
vre,  nul  n’eft  riche,  la  loi  jubilaire  y eft  fous 
un  autre  nom  continuellement  en  vigueur  jl’E- 
tat  pofsède  tout,  donne  tout,  reprend  tout 
pour  rendre  tout.  Economie  dans  les  Membres, 
unité  dans  les  moyens  d’exécution  , tels  font  les 
deux  pivots  du  régime.  Le  Cher  ne  ceft'e  point 
d’être  Membre  de  l’Etat  ; il  n’en  devient  point 
.à  fon  éleélion  l’hydre  dévorante  , fon  revenu 
particulier  tient  prefque  lieu  du  tréfor  de  la 
République  ; il  eft  toujours  deftiné  à desemT 
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'belliffemsrjs  ou  à des  travaux  utiles;  fa  dignité, 
la  plus  éminente  après  le  Souverain  Pontificat , 
de  toutes  celles  auxquelles  un  particulier  puilTe 
afpirer  5 ne  lui  procure  qu’un  pouvoir  continuel- 
lement balancé  ; au  Confeil  il  n’a  qu’une  voix 
de  plus,  & toutes ^les  affaires  font  portées  au 
Confeil  : il  n’eft  que  ce  qu’étoit  le  Conful  à , 
Rome,  l’Archonte  à Athènes,. ou  fi  l’on  veut 
une  dénomination  plus  modefte  ; il  eftce  qu’eft 
un  fage  Landamann  en  Suiffe.  J’ajouterai  que  le 
parallèle  honore  ces  Etats  ; car  le  régime  de 
l’Ordre  a dins  fqs  élémens  une  bien  plus  abon- 
dante diftribution  de  principes  d’égalité,  plus 
d’équilibre  dans  les  pouvoirs , plus  de  réaélion 
fur  le  Chef 

Si  rOrdfe  avoit  voulu  former  pour  lui  fa  Mi- 
lice guerrière  qui  a donné  à tous  les  Princes  chré- 
tiens des  Alliés  fi  braves  , fi  au  lieu  de  con- 
quérir pour  autrui , il  l’eût  employée  à étendre 
fon  domaine  , il  feroit  maître  peut-être  des  Mes 
de  Candie  , de  Chypre,  de  Rhodes.  Rozete  & • 
Alexandrie  feroient  peut-être  fous  fa  domina- 
tion : s’il  eut  profité  des  infinuations  des  Puîf- 
fances  intéreffées  , le  rocher  de  Malte  fût  de- 
venu , dans  la  Méditerranée,  ce  que  Sparte  étoit 
dans  la  fé, dération  grecque  : l’Ordre  aurait , ou 
combattu , ou  donné  la  Loi , ou  fervi  les  ven- 
geances d'é  Css  Alliés  ; fès  Vengeurs  & fes  Amis 
- . Bij 
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feroîent  à leur  tour  venus  îe  défendre  , meme 
du  fonds  de  la  Baltique. 

Qu’on  fâche  gré  à Tordre  de  fa  modération  & 
de  fa  fidélité  à remplir  les  conditions  des  Traités  : 
mais  que  la  France  fe  pénètre  de  la  néceffités  de 
rerpeâ:er  les  conditions  qu’elle'  s’eft  impofée. 
L’Ordre  dépenfe  tous  Tes  revenus  à Tentretien 
des  forces  maritimes  deftinées  â la  proîedion  du 
commerce  de  la  France  : Tes  revenus  font  fi  mo- 
diques 5 qu’il  ne  fubvient  à cet  état  de  guerre , 
que  par  Téconomie  & par  les  contributions  le- 
vées fur  fon  propre  Domaine,  payées  par  les 
Chevaliers  Adrniniftrateurs  de  fon  Domaine,  fans 
qu’il  en  coûte  aux  puiiïances  qu’il  oblige,  rien, 
finon  de  permettre  que  TOrdre  qui  pofsède  juf- 
tement,  conferve  fes  polTeffions , qu’il  refie  fous 
la  fauve-garde  du  droit  des  gens , par  les  fervices 
qu’il-  rend  , 5:  par  la  foi  des  Traités  , qu’il  refie 
fous  celle  du  droit  civil  , parce  qu’il  a acquis 
légitimement,  qu’il  adminiÛre  légitimement, 
ti  qu’il  ne  bleiïe  point  le  droit  naturel,  ce  père 
commun  des  propriétés  & des  propriétaires,  foit 
que  les  uns  foient  placés  fur  des  trônes  , foit  que  ' 
les  autres  n’aient  que  leurs  -chaumières  à pro- 
téger, devant  qui  la  raifon,  les  localités,  les  con- 
venances fociales  , les  influences  politiques,  la 
nécelTité  , * portent  en  dernier  reffort  le  jugement 
de  toutes  les  créations  modernes,  & qoiiles  ré-: 


prouve  ou  les  foutlent  par  le  feul  emmre  de  îa 
confcience  de  de  Topinion  î^jamais  je  adroit  jia- 
turel  n^auroit  attaqué  des  propriétés  fi  bien  ac- 
quifes.  Je  paffe  à la  difcuilion  de  la  nature  de 
ces  mêæes  propriétés.  , ^ ^ 


Nature  des  Biens  de  t Ordre. 


XL  eft  une  vérité  immuable,  3e  îa  voici  r tout 
propriétaire  peut,  aliéner  à terme  ou  à perpétuité' 
fon  fonds  , & fe  réferver  une  partie  - du  fonds  en^ 
vendant  Tautre  : cette  réferve  conftitue  alors 
ce  qu*on  ' Üs-dr&ks  réels  ^ dont  îa  tra-' 

diîloo  fe  fait , comme  "'céîle  ’dés  biens  fonds  : 
ces  droits*  ont  toujours  été  dans  îe  commerce 
comme  les  autres  biens  : TAcquéreur  avoit  1-a 
faculté  de  les 'domrer  ^ vendre  de  échanger, 

La  Loi  peut  condamner  à 1 avenir  de  pa- 
reils contrats  J''*  mais  ces  conditions  font  - elles 
affez  dures  poür  qu'on  doive  donner  à îa 
Loi  un  effet  rétro a^if  > Ou  eft  la  fervitude^ 
où  eft  îe  vice  originaire  ? Si  îa  rétroadion 
pouvait  avoir  lieu  , toute  ftipulation , ou  publi- 
que, ou  privée  , ou  tacite,  paroîtroit  fouillée  de 
quelque  empreinte  de  fervitude , & fous  ce  pré- 
texte, on  attaquerolt  à îa  fin  tout  contrat  q.ui 
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n’eft,  à parler  vrai,  qu’une  reftridion  de  la  lî- 
herté  naturelle  par  une  obligation  dlrede  & po- 
Cfive  pàflagère  ou  durable.  Si  le  motif  feul , 
qu’un  homme  n’a  pu  enchaîner  d’avance  Tufage 
de  fes  facultés  jâour  un  tems  limité  , ruffifoit  pour 
faire  rejeter  les  contrats  de  journées  d’ouvriers, 
nQçme  de  corvées,  que  deviendroient  les  contrats 
tacites  des  domeftiques,  les  engâgemensdufoldat, 
les  effets  decommerce,^  tant  d’autres  ftipulations? 
L’on  abuferoit  du  même  paradoxe  pour  avancer 
qu’aucun  homme  n’a  pu  s’engager  pour  un  certain 
tems,que  fa  libérté  eft  inviolable,qu’il  réclame  fes  ' 
droits  imprefcriptibles  : quelles  étranges  confé- 
quences  il  en  réfulteroit , fur-^tout  fi  en  libérant 
le  preneur  de  toutes  charges,  il  confervoît  la  pro» 
priété  qu’on  ne  lui  a abandonnée  qu’à  ces  condi- 
tions ! Ce  feroit  mettre  le  vol , la  mauvaife  foi , ^ 
fous  l’Egide  Nationale  : ce  h’eft  pas  ’ainC  qu’on 
parviendroit  à régénérer  les  moeurs. 

Mes  argumens  , pour  le  maintien  des  Bîmes , 
font  également  fondés  fur  le  même  droit  des 
propriétés.  Les  dîmes  laïques  & inféodées  ont 
été  acquiies  comme  toutes  les  propriétés , font 
nées  des  propriétés  ; ont  été  , en  dernière  ana« 
lyfe  , le  démembrement  de  la  propriété  ; deve- 
nues mercantilles , elles  ont  été  acquifes , Cou- 
vent à un  titre  onéreux;  Couvent  elles  n’ont  re- 
préfenté  qu’une  bien  légitime  Sc  bien  mince  rétri- 
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feutîon  pour  Tabandon  des  forêts , des  pâturages , 
des  domaines  que  les  propriétaires  donnoient. 
Lés, dîmes  peuvent  êtrediviféesen  quatre  clafies, 
d’origine  d’amélioration  , d’accroiffement  , de 
fondation.  Dans  tous  ces  cas,  le  titre  efl  pur, 
la  pofTefîion  facrée  î celui  qui  recevolt,  celui 
qui  donnolt  5 le  vendeur  8c  l’acheteur  ont 
contrafté  librement,  fans  iéfion  , fous  la  garantie 
du  droit  civil. 

i I 

Eft-ce  en  affranchiffant  les  terres  de  la  d^e 
pour  les  foumettre  à un  impôt  au  moins  équi- 
valent , qu’on  a cru  alléger  le  fardeau  du  Peuple  ? 
Les  perfonnes  éclairées  ne  verront,  dans  cette 
fubverfion  , qu’un  miode  nouveau  , fubftîtué  au 
mode  ancien  , que  l’envie  d’effacer  jufqu’au  fou- 
venir  ^ s’il  étoit  pofïible , des  difllndions  Sc  des 
'privilèges.  Pourra-t-on  juftifier  ce  dogme  du 
jour  que  le  Clergé,  & avec  lui , tous  les  Corp^ 
moraux  & politiques  de  l’Etat , n’ont  pas  de  pro- 
priété , & que  la  Nation  peut  fe  mettre  , à toute 
époque,  à la  place  des  fondateurs,  & difpofer  à 
fon  gré  des  établiffemens  , fur  îefquels  les  indi- 
vidus, qui  ont  donné,  ou  leurs  repréfentahs , 
ceux  qui  pofsèdent,  ont 'des  droits  inatta- 
quables. 

Les  droits  feîgneuriaux  ne  font  pas  moins  lé- 
gitimes. Les  redevances  ne  font  que  le  prix  des 
conceffions  faites  aux  habitans.  Jufqu’à  nos  jours, 
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le  droit  public , fous  la  fauve  • garde  duquel  oii 
contra(5toit , avoit  regardé  les  privilèges  feigneu- 
riaux  comme  la  bafe  & Tunique  bafe  des  revenus 
feigneuriaux,  L’Aflemblée  Nationale  a paru  re- 
connaître mes  principes  en  déclarant  rachetables 
les  droits  féodaux,  dîmes  inféodées , rentes  fon-* 
clères , bannalites,  , '&c,  . , mais  elle  n’a  pas 
pouffe  bien  loin  le  calcul.  Il  eût  été  néceffaire  de 
s’affurer  fi  le  rachat  feroit  plus  avantageux  que  la 
ccuilinuatîon  de  la  redevance  ; fi  le  Peuple  étoit 
en  état  de  faire  le  rachat? 

Il  me  femble  que  pour  que  le  rachat  fût  pro- 
fitable , il  faudroit  qu’il  fût  modique , & que  le 
mode  desrembourfemens  fût  plus  facile  que  Tac- 
quittement  même  du  droit  : or  fi  , comme  Téquité 
le  prefcrit,  le  prix  eft  proportionné  aux  objets 
rachetables,  il  s’enfuit  que  le  paiement  fuccéffif 
de  la  fomme  principale  ^ des  intérêts  annuels 
fera,  jufqu’à  entière  libération , une  charge  plus 
forte  que  le  paiement  ordinaire  des  droits.  Je 
demande  maintenant  à quel  titre  la  poftérité  peut- 
elle-  attendre  un  pareil  facrifice  de  la  génération 
préfente?  Ou  fi  elle  va  maudire  la  mémoire  de  ces 
pauvres  habitans  qui  n’auront  pas  pu  fe  facrifier 
pour  elle  , ni  leur  tranfmettre  , fur  leur  modique  , 
héritage,  un  legs  auquel  elle  n’a  aucun  droit , & 
qui  lui  reviendroit  par  un  rachat  onéreux  3 
La  donation  ^ qu  aliénadQn  des  biens  nommés 
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domaine  royal , a contribué  à la  formation  des 
dîmes , & de  tous  les  droits  féodaux  : ceux  qui 
en  font  les  pofîeffeurs,  poffédent  juftement  5 la 
Nation  ne  peut  pas  plus  les  revendiquer  que 
ceux  qui  font  une  fuite  des  donations  entre  Par- 
ticuliers, Un  roi  eft  fans  contredi^t  un  perfonnage 
conftitué  par  & pour  la  Nation  ; elle  a le  droit 
de  limiter  fes  pouvoirs  publics  , de  gêner  fon 
mandataire  : mais  hors  de  ces  points  de  coniaâ: 
qui  preflent  la  Nation  contre  le  Roi , le  Roi 
contre  la  Nation  , le  Souverain  n’eft  point  voué 
au  malheur  de  n’être  que  le  Repréfentant  de 
l’Etat 5 il  efl:  homme;  il  a le  bonheur  de  s’en 
fouvenir;  & quand  les  douceurs  de  l’amitié,  les 
liens  fi  doux  de  famille,  les  jouiifances  de  la  fen- 
fibilité  bienfaifante  le  confolent  d’un  rôle  pénible, 
il  croit  pouvoir  devenir  comme  Louis  XII  le 
difoit  , heureux  comme  un  bourgeois  de  fon 
Royaume  : ainfi  parloit  le  vertueux  Louis  IX. 
Ces  Rois  , leurs  Succelfeurs , & ceux  qui  les 
avoient  précédés,  ont  cru  pouvoir , fans  toucher 
au  tréfor  royal,  acheter  un  champ,  le  cultiver  , 
recevoir  des  legs , en  difpofer  , conferver  leur 
patrimoine , l’accroître , ou  le  diftribuer  à leur 
famille  , à leurs  amis  , à leurs  défenfeurs , ou  le 
confacrer  à des  dotations  publiques*  ou  pieufes. 
La  charité  qui  fondoit  des  hofpices , des  col- 
lèges, des  bourfes  : ces  monaftères , qui  offroîent 
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des  objets  d’emuktîon  à la  vertu , étoient  au- 
tant  d’inftitütions  honorables,  qu^on  croyoit 
pouvoir  multiplier  fans  crinae.  Les  Rois  don- 
noient  volontiers  Texemple  , les  Reines,  fur- 
tout,  paroilToient  s’être  réfervées,  eette  forte 
de  police  & de  création.  Si  une  interdidlon 
frappoit  d’avance  des  dons , des  ventes  fi  légi- 
times, dans  quelle  clafTe  faudroit-il  placer  ces 
Rois  interdits  ? Si  la  poftérité  pouvoit  reprendre 
au  nom  de  la  Nation  des  biens  vendus  ou  donnés 
par  le  Roi,  qui,  alors  , ne  difpofoit  de  rien  qui 
ne  lui  appartînt;  fi  le  Domaine  abandonné  par 
Louis  IX  , ou  par  Blanche  de  Caflille  , en  ré- 
compenfe  d*un  grand  fervice,  pouvoit  être  ar- 
raché aux  defcendans  du  propriétaire,  ne  fau- 
droit-il  pas  que  la  Nation  dédommageât  les  pof- 
feAeurs!  Ne  faudroit-il  pas,  par  la  même  pétition 
de  principes  , qüe  k Repréfentant  du  donateur 
reprît  à la  Nation  le  Domaine  acheté  par  le  Roi? 
î Les  Rois  n’avoient-ils  pas  des  domaines  avant 
de  parvenir  à la  Couronne  ? Auroit  - on  oublié 
^ue  Hugues  Capet  étoit,  avant  d’être  Roi,  le 
plus  riche  , le  plus  puiflant  des  vafTaux  ; que  fes 
•grands  biens  lui  facilitèrent  une  ufurpation  qui 
fut  l’ouvrage  de  fes  vaflaux  ? Ne  falt-on  plus 
que  ceux  ci , privés  d’une  influence  médiate  , 
parce  qu’ils  étoient  arrière-vaffaux,  placèrent  1@ 
propriétaire  de  leurs  mouvances  fur,  le  trône. 
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pour  devenir  pairs  & médiats.  Parmi  les  Do-^ 
inaines  de  Hugues  Capet,  il  y en  avoit  de  toutes 
les  clafles;  & certes , ce  Roi  ne  les  donna  point 
à la  Nation  ; il  avoit  trop  préfênt  le  fouvenir  des 
rejetons  de  la  br|anch€,Carlovingienne,  reliés  Rois 
fans  domaines  , Princes  fans  apanages.  Il  garda 
fes  biens  ; il  fe  conferva  la  faculté  d*en  jouir  ^ 
d*en  difpofer  à fon  gré , de  vendre  ou  de  donner. 

L’inaliénabilité  du  domaine  de  la  Couronn» 
n’écoit  pas  encore  établie.  La  propriété  royale 
étoit  auffi  libre  que  celle  des  parti^culiers.  Ce 
n’eft  que’ fous  Henri  IV , «n  léoy,  que  TEdit 
de  réunion  eut  lieu.  On  fait  aulTi  quel  en  fut  le 
Rtotif.  L’intervalle  , comme  on  voit  eft  immenfe, 
& ce  qui  avoit  été  acqüis  ou  donné  depuis  l’ori- 
gine de  la  Monarchie  jufqu’en  1607,  étoit  bien* 
donné  & bien  acquis*  La  rétrcadion  ^ ce  dogme 
des  pirates , n’avoit  point  été  imaginée. 

On  fe  tromperoît  encore  fi  on  croyoît  que 
la  Monarchie  eft  fortîe  du  fein*  de  nos  forets 
telle  qu’elle  êft,,‘  avec  la  n^ême  détendue,  les 
mêmes  limites  & la  même  unité.. Qu’on  ouvre 
une  Cârte  géographique,  qu’on  compte. toutes^ 
les  lignes,  on  aura,. à peu  de  ch'ofe près , le  calcul 
des  immunités,  des  fouverainetés , des  fuferai- 
netés,  des  pouvoirs,  des  fédérations,  qui  mor- 
celoient  la  France.  D’antiqués  propriétés  met- 
tpient  fou  vent  des  bornes  à Fàmbition  des  Rols*,> 
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des  domaines  régaliens , des  fiefs  étrangers , ba- 
lançoient  la  richeffe  & Tautorité  royale  ; com- 
bien d'agrandiffemens  par  conquêtes  ! combien 
de  réunions  par  héritages  ! Avant  les  héritages , 
avant  les  conquêtes,  avant  les  achats  , les  Sou- 
verains de  chaque  domaine  ne  connoiffoient  point 
de  Loi  qui  les  empêchât  d’acquérir  & de  donner. 
Les  Alfaciens  , les  Francs-Comtois,  les  Bour- 
guignons, n*avoient  pas  pu  prévoir  quils  devien- 
droient  François  , & qu’une  Loi  feroit  prononcée 
un  jour  contre  leurs  fuccefifeurs  ou  leurs  héri- 
tiers. Ils  ont  donné  ce  qu’ils  avoient  acquis  ; leurs 
acquéreurs  ou  leurs  donataires  ont  joui  aux 
memes  titres.  Un  homme  libre  avoit  dirpofc  d’un 
fonds  libre  : un  homme  libre-  lui  fuccédoit  : peu 
împortoit’à  la  validité  du  contrat’ que  l’un,  à la 
qualité  de  propriétaire  , joignît  la  dignité  royale 
ou  ducale,  ou  comtale  ^ & que- l’autre,  à celle  # 
d’acquéreur  ou  de  donataire-,  joignît  celle  d’uii 
ordre  quelconque  , ou  la  fimple  ^dénomination 
d’acquéreur  ou  de  donataire.' Eh  ! combien  de 
poffefl'eurs  mont  pas  d’autre  titre  que  la  polTeC^ 
fion  ancienne^!  Là  , où  l’on  pofsède  imnaé- 
morialement , . efl:  il  queftion  de  l’origine  i de  la 
propriété  ? Une  poffeiïion  de  plufieuré  fiècles 
n’a-t-elle  pas  tout  purifié , tout  confacré  ? Com- 
ment dépouiller  le  domaine  originaire  du  domaine 
additionel  produit  par  achat  ou  par  amélioration^ 
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Il  exîfte  des  propriétaires  auxquels  on  n’a  pas 
donné  , mais  qui  ont  acquis  , de  la  vingtième 
main  , le  domaine  primordiaîement  donné. 
L’application  de  ces  grands  principes  eft  fin- 
gulièrement  favorable  à Tordre  de  Malte,  Ses 
dîmes  font  laïques  êc  inféodées  : elles  font  fuf- 
ceptibles  du  rachat  prononcé  par  TÂfTemblée 
Nationale  pour  les  dîmes* laïques  & inféodées: 
celles  (&  elles  font  en  bien  petite  quantité)  qui 
pourroient  avoir  une  origine  eccléfiafiique  ont 
perdu  ce  caraétère  par  un  effet  de  la  pofTeffion: 
ce  principe  a été  confirmé  par  TEdit  de  1708  , 
qui  va  plus  loin  , & qui  déclare  que  la  pofTeffion 
centenaire  d’une  dîme  par  un  laïque  fuffifoit  pour 
rendre  la  dîme  purement  laïque  & féodale. 

L’Ordre  n’a  rien  reçu,'  n’a  rien  pu  recevoir 
comme  eccléfiafiique  : fon  inftitution , fon  exif- 
tence , fes  fondions  purement  militaires,  ont  mis 
fes  biens  , dans  la  cîaffe  des  patronages  laïques, 
aux  mêmes  droits  êc  aux  mêmes  privilèges.  II  a - 
acquis  à fon  tour  ; il  s’efi  procuré  des  redevances 
foncières  devenues  féodales  8c  cenfuelles,  ainfî 
qu’il  a été  décidé  par  le  Concile  de  Latran , en 
J 179, 1215.  Il  pofsède  légitimement  & fes  biens 
nobles,  ôc'fes  biens  roturiers  ; la  plupart  lui 
viennent  de  ceux  qui  ont  fait  profeffion  dans 
l’Ordre  : les  Ducs,  Comtes Vaflaux,  Feuda- 
taires,  qui^  avant  leur  réuniQn  .à  la  Couropn©,' 
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lui  ont  vendu  ou  donné , lui  ont  légalement  vendu 
èi  donné.  Par  quel  fingulier  renverfement  de  prin- 
cipes voudroit- on  imprimer  furies  Loix  un  effet 
‘rétroaéiif!  Combien  de  juftes  réclamations  ce 
> renverfement  ne  produiroit-ii  point  I Sur  quelles 
bafes  les  Sociétés  politiques pourroient-elles  s*af- 
fermir  déformais  1 Qui  pourroit  garantir  leur  fta- 
bilité  ! Qui  compteroît  fur  fes  propriétés  ! Que 
répondroit  la  Nation  au  Propriétaire  qui  lui  di- 
roit,  je  pofsède  mon  champ  au  même  titre  que 
vous  poffédez  le  domaine  public  5 mon  contrat  a , 
comme  vous  , un  garant  refpeéfable  , /es  tems; 
& comme  vous,  je  fuis  fous  la  fauve-garde  de 
la  poffeffion  , cette  pairone  des  Etats  & des 
Peuples , des  Sujets  & des  Rois.  La  rétr'oaéfion 
pourroit  être  comparée  au  ridicule  Edit  de  Ca- 
racaila,  qui  pour  tripler  l’impôt,  voulut  enfermer 
l’Univers  dans  Rome. 

L’Ordre  de  Malte  va  ajouter , à ces  excep- 
• tiens  5 un  caradère  qui  établira  des  parités  qu’om 
n’a  point  voulu  foupçonner  entre  la  propriété  & 
le  prix  de  la  propriété.  , 

Il  pofsède  en  P'rance  « douze  dlg^îîtés,  deux 
33*  cens  cinquante-quatre  Commanderies,  dont 
33  pîufieurs  font  fous  des  dominations  étrangères. 
33  Le  revenu  brut  eft  de  3,600.000  livres. 

3»  Sur  lequel  les  refponfions  font  prélévées  : 
33  elles  forment  le  fixièine  du  revenu , 600,000  l* 
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» Après  cette  déduéiion , il  faut  prélever  le 
» cinquième  pour  les  Novices  , Profès  non- 
» pourvus  de  Commanderies , ce  qui  rédair.  le 
revenu  à 25400,000  livres. 

Sur  ce  dernier  réfultat,  l’Ordre  paye  à la 
F rance,  pour  abonnement  des  impolitions  royaîesi 
la  fomme  de  ip^,ooo  livres. 

A quel  titre  a-t-il  obtenu  ce  modique  revenu 
qui,  comme  je  Tai  déjà  obfervé  , lui  a été  en 
partie  vendu  It 

Par  quels  fervices  un  Ordre  fouvérain,un  Ordre 
étranger  a-t-il  acquis  la  tolérance  de  jouir  enFran- 
ce  de  la  franchife  des  Domaines  qu’il  y pofsède  ? 

Au  titre  le  plus  honorable  & le  plus  précieux 
à la  Nation  : à fes  fervices. 

Non-feulement  à des  fervices  anciens  qui , lui 
donnant  les  mêmes  droits  à la  confervation  d- 
fa  propriété , lui  donneroient  le  loifir  de  recueillie 
le  prix  de  fes  anciens  fervices. 

Mais  à des  fervices  de  tous  les  jours , qu’on 
ne  lui  paie  point , pour  lefquels  il  n’obtient  rien  , 
pour  lefquels  il  ne  demande  rien. 

Mais  à des, fervices  C intimes,  queTIOe  de  xMalte 
cft  prefque  regardée  une  des  frontières  les  plus 
importantes  de  la  France,  dont  la  France  ne  paie, 
ni  l’entretien,  ni  les  ftrvices  qu’elle  en  reçoit. 

A quel  titre  les  Souverains  de  la  Chrétienté 
ont -ils  permis  que  l’Ordre,  fouverain  comme 
eux,  eût  des  domaines  dans  leurs  Etats  ? 
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Pour  erapecker  ^u’un  d’entr’eux  ne  s’eiîi parât 
de  rifîe  de  Malte. 

Pour  qu’un  allié,  de  la  neutralité  duquel  ils 
ctoient  sûrs , en  fût  toujours  le  maître.  ' . 

Pour  qu’il  pût  leur  conferver  un  port , un  com» 
merce,  une  navigation  commune. 

Pour  qu’il  fût  en  état  de  tenir  fur  pied  fa  mi- 
lice guerriere  , & armer  fes  vailTeaux  uniquement 
employés  à l’intérêt  des  alliés. 

Vit-on  jamais  un  aéle  fcellé  par  des  empreintes 
fi  refpedables  1 Qu’eft-elle  donc  cette  franchife 
de  biens  , fin  on  un  Jubfide  milicaire  onéreufe- 
ment  acquis  par  l’Ordre  ! Qu’on  parcoure  tous 
les  traités  de  fubfide  faits  par  la  France,  avec 
les  Puiflances  étrangères  : qu’on  mette  en  ligne 
le  fubjide  & les  fervices  rendus  par  l’Ordre , on 
verra  G la  France  s’eft  jamais  attachée  un  allié 
fi  utile  , à un  fubGde  G modique. 

Ce  n’eft  pas  fur-tout  la  France  qui  pourroit  fe 
plaindre  dès  conditions  du  traité  : 'elle  eft  plus 
direélement  intéreffée  que  toute  autre  à con- 
ferver  l’amitié  de  l’Ordre  , parce  qu’elle  jouît 
prefque  excluGvement  des  bienfaits  de  cette  al- 
liance. Les  preuves  me  prelfent  : je  voudrois  les 
enchaîner  ici  ; mais  je  dois  auparavant  prononcer , 
en  peu  de  mots,  la  démarcation  qui  fépare  l’Ordre 
de  Malte  , de  l’ordre  eccléGaftique. 

L’Ordre  eft  fouverain,qualiGé  Puijfance  amie, 

- 
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pâr  tous  îes  Souverains  de  la  Chrétîèntéî  ftîpu- 

îant  avec  eux.,  ii  a été  appelé  aux  Congrès  des 

PaiiTances,  toutes  les  fois  qu’il  y a été  intérefle; 

on  le  vit  à Nimegue  & dans  d’autres  tems, 

donner  fa  fanétion  aux  Traités  les  plus  folem- 

ne!s  : Tes  Membres  font  réputés  étrangers  :.ils  na 

font  rien  par- tout  où  ils  font  éloignés  du  lieu  de 

îeur  Souveraineté.  La  France  a déclaré  , dès 

Ï2ip  , jufqu’en  ï6o6  (22  Mai)  que  les  Membres 

de  t Ordre  ne  ferons  jamais  ni  impofés  ni  compris 

par  le  Clergé  aux  DépartemenSi  ou  états  d'au^ 

cimes  décimes  9 fubjides  , aliénations  & fubven** 

tï&ns  ordinaires  ou  extraordinaires  ^ ni  autres  na^ 

turcs  de  deniers  qui  pourront  être  demandés  par 

Sa  Majejlé  audit  Clergé* . . . feront  & demeureront 

féparés  du  Clergé , enfemble  de  leur  jurifdiclion 

fulvant lefdits privilèges  & exemptions*LomsXlïîy 

en  1610,  Louis  XIV,  en  léji  , Louis  XVI, 

> 

tous  les  Etats  généraux  convoqués  dans  l’inter- 
valle de  vingt-fept  règnes,  ont  confirmé’  cette 
démarcation  & cet  affrancbifTement.  r 

Lesdiffemblances  fe  prononcent  d’eîles-mêmes  j 

LOrdre  efl  fouverain  , Le  Clergé  n’eflqu^un  Corps 

poilédaut  un  état*  . moral  & ne  règne  point. 

L’Ordre  eft  Militaire.  Le  Clergé  ne  l’eft  point. 

I 

Les  Chevaliers  font  liés  à ^ Le  Clergé  n’eft  lié  qu'à 
rOrdre  & non  à l’Eglife.  l’Eglife.  ^ 

^ ’ c . 
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Ce  Vefl  pas  rEglife  qui  T#  Clergé  n’exifte  que  paç 
a iniîkué  l’Ordre:  il  n’cxiUe  i’Eglilè  & pour  l’Eglife* 
point  pour  l’Eglife. 

Les  fervices  de  l’ordre  font  Ceux  du  Clergé  font  pH'^ 
purement  civils,  Militaires,  renient  d’Eglifo. 

Aucune  PuilTanee  civile  & Le  Clergé  efl:  & fut  tou- 
'particulière  n’a  créé  l’Ordre,  jours  dépendant  dans  tous 

les  Etats  qui  l’ont  admis. 

<(  L’Ordre  n’efl:  qu’une  alTocîation  de  Nobles, 
» d’Ecçléfiaftiques , d’honnêtes  Bourgeois  de 
D différens  pays  qui  çtoient  François,  Allè- 
le ïuands  , Angloîs , Portugais  , Italiens  , qui  fe 
» choifirent  un  Chef  par  le  ferutin , furent  Sou- 
)>2verains  & font  reftés|Souverains'». 

Le  Clergé  n’eft  rien  de  tout  cela. 

L'Eglife  a, donné  des  privilèges  à l’Ordre. 

Les  Souverains  en  ont  également  donné  à 
l'Ordre. 

Les  diffemblances  ne  fauroient  être  plus  frap- 
pantes. 

' [ 

( ^ ^ ' 

Services  rendes  par  t Ordre  à la  France. 

J e vais  m’inveflir  à deflein  de  témoignages  que 
l’AfTemblée  l^îationale  ne  pourra  fufpeéier  de 
partialité  ; j’oppoferai  à rAffemblée  le  langage 
ie  la  portion  la  plus  intéreffée  de  la  Nation  , au 

i 

/ ‘ ^ , 
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maintien  de  TOrdre  de  Malte  Cette  Me  (ij 
fournit  à la  France  d*exceliens  Matelots  ^ qui 
fuppîéent  aux  Matelots  François  , lorfque  la  ra- 
reté  de  ceux-ci  employés  au  fervice  du  Roi,  fait 
une  néceffité  d’y  avoir  recours^ 

Les  forces  de  l’Ordre  , toujours  en  aâivité 
contre  les  Barbai  efques  ^ forcent  en  quelque  ma-^ 
nière  les  Algériens,  les  Tunifiens  , les  Tripo-- 
îitains  à employer  notre  pavillon  de  préférence 
pour  fairedeur.  commerce;  ils  s’oppofent  fur- 
tout  aux  vues  que  ces  Peuples  pourroienî  avoir 
de  faire  conftruîre  des  bltimetis  chez  eux  pour 
îe  tranfport  de  leurs  marchandifes  & de  îeurat 
produdions  : les  forces  de  l’Ordre  ^ en  leur  pré- 
fentant  fans  ceffe  des  dangers , à courir  darts  la 
diredion  de  leurs  croifières  vers  îe  Levant , îe§ 
arrêtent  dans  le  deifein  qu’ils  pourroient  avoit 
de  sy  répandre* 

Au  premier  mot  (i)  même  desCotifulsj  l©i 
Généraux  de  Malte  dans  leurs  perpétuelles  croi- 
fières, voient  du  golfe  Adriatique,  à Salé,  deâ 
côtes  d^Efpagrte  à Alger,  de  celles  de  France  ett 
Italie  ; ils  purgent  & nétoyent  celles  deCorfe# 
de  Sardaigne  , de  > Sicile  ; urte  feule  année  no 

[ ï ] YOjût  le  Mémoire  de  la  Chambre  de  Cowmefeâ 
de  Marfeilie. 

' Vo/ez  le  Mémoire  de  M.  le  Commândebr  de  B * é'  « 

- eij 
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s*eft  pas  «coulée,  que  TOrdre  n’aît  rendu  un 
fervice  (îgnalé  à notre  commerce. 

Les  peuples  marchands  de  Turquie  ( eft  - il 
dit  dans  le  Mémoire  de  la  Chambre  du  Com- 
merce de  Mai/eille  ) , craignant  de  taire  ufage 
du  pavillon  de  leur  Nation  , pour  le  tranfport 
de  leurs  rnarchandifes  d’échelle  à échelle,  pré- 
fèrent le  pavillon  de  France  pour  faife  ce  ca- 
botage ^ ils  y font  déterminés  principalement  ^ 
tant  à caufe  de  la  coiiitrudion  & des  aména* 
gemens  qu’ils  trouvent  dans  nosbâtimens,  que 
parce  qu’ils  font  bien  perfuadés  de  l’influenoe 
de  la  France  dans  l’Ordre  de  Malte. 

Plus  de  deux  cens  bâtimens  font  employés 
annuellement  à ce  cabotage  , appellé  caravane. 
La  circonftance  aduelle  de  la  guerre  des  RufTes 
augmente  ce  nombre  *,  l’équipage  eft  de  neuf  à 
dix  hommes  , ce  qui  forme  dans  la  totalité  en- 
viron mille  quatre  cens  matelots  par  an , pour  la 
marine  du  Roi.  ïl  eft  peu  de  ces  bâtimens  qui 
ne  rapporte  au  retour  de  fa  caravane  un  pécule 
conftdérable.  Par  ces  détails  on  peut  juger  des 
fommes  énormes  qui  reviennent  annuellement  à 
la  France  , indépendamment  des  équipages  aux- 
quels l’armement  a fourni  pendant  la  durée  de 
la  campagne. 

Si  Ton  calculoit  ce  qu’il  - en  coûteroit  à la 
France,  fi  fes  efeadres  ou  f©s  vaiffeaux  çouiê 
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yroîent  toute  l’année  la- Méditerranée , pour  pro- 
f teger  fon  commerce  , on  feroit  plus  pénétré  de 

- reconnoiflaace  envers  TOrdre  de  Malte.  Il  n’cft 

- pas  une  année  , je  le  répète  , ou  TOrdre  n’ait- 

•rendu  des  fervices  importans  à la  France;  en 
• dernier  lieu,  le  Chevalier  de  Saint-Tropez-  â: 
: convoyé  nos  riches  vaiffeaux  marchands  ^ & 

éloigné  les  corfaires  : c’eft  aux  galères  de  l’Or* 

. dre  que  la  France  a dû  en  Août  & en  Septèm- 

- bre,  le  bled  qui  a approvifioané  nos  Provinces 

Méridionales.  ^ 

Louis  XV  déclara  en  lyjo,  qn^ Il  donner QÏt 
nn  million  par  an  ^ plutôt  que  de  voir  t Ordrê 
^ en  /outrance  y & U Royaume  privé  de  fes  ref^ 
fources, 

' Louis  XVI  a déclaré  n’aguères,  que  de  jour 
' en  jour  cet  Ordre  acquérait  de  nouveaux  droits 
. à fa  bienveillance  & d fa  prote&ion^  par  les 
fervices  quil  rendait  à la  Chrétientés^  & partie 
culîérement  à la  France^ 

* V C’eft  à l’Ordre  qu’on  doit  rafFranchiflement 
du  tribut  humiliant,  que  toutes  les  Puiffances 
paient  aux  Algériens.  ^ 

Tant  de  fervices  'nous  in>pofent  l’obliga- 
“ tion  de  maintenir  dans  toutes  fes  franchifes  un 
» Ordre  qui  nous  eft  fi  utile  dans-dequel  le 
grand  nombre  de  Chevaliers  que  fournilTent  les 

- langues  d’Auvergne , de  Provence  & de  France  ^ 

, , Ç>ii 
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nous  affurc  une  prépondérance  qu’ont  cnvîcd 
" depuis  long-tems  îes  Puiffances  rivales , qui  tou- 
jours ont  été  difpofées  à dédommager  TOrdre 
J des  pertes  qu'il  pourroit  éprouver  en  France; 
relies  ont  vu  avec  pfeine  les  François  compofec 
^'pîus  de  la  moitié  de  l’Ordre,  & les  charges  les 
,«  plus  utiles. appartenir  aux  François. 

Notre  fyftéme  politique , & notre  commerce, 
- nous  rendent  cette  alliance  encore  plus  précleu- 
fe  P & je  vais  le  prouver. 


Commerce»  x-  ' 

• J A E s ^marehandifes  que  nous  ( i ) portons 
chaque  année  d^ns  le  Levant , fe . montent  à 
trente  millions. 

Nous  lui  envoyons. 

Les  draps,  les  étoffes,  les  papiers,  les  ga- 
lons, des  bonnets,  des  clincailleries,  des  mer- 
ceries de  t90S  manufactures. 

Le  café  , le  fucre  , l’indigo  , les  liqueurs  de 
n0$  Colonies, 

. L2I  cochenille  , le  plomb , Tétaîm , les  drogues , 
^îês  épiceries  que  nous  achetons  de  l’étranger. 

Le  fer  , les  toiles  , l’acier  de  l’Amérique. 


[1]  Mémoire  la  ÇJiambre  Çomîiierçe, 
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L'es  produdîons  de  nos  ‘Provinees,  font  les 
huiles , les  vins  , les  fruits  fecs  , les  falaifôns  de 
nos  péchés.  ' , 

^ Les  échanges  qui  nous  reviennent , 

- Sont  des  cotons,  des  laines  , des  foies,  des 
fils-de-chèvre , des  drogues  médecinales  & de 
peinture  , des  gommes  , du  miel , des  aromates, 
du  lin  , du  riz,  des  cuirs  qui  viennent  à leur 
tour  alimenter  les  autres  manufadures  de 
France. 

Nous  en  retirons  du  bled  qui  approvifîonne 
nos  Provinces , (des  huiles  néccffaires  à nos  fabri- 
ques de  favon. 

Ces  retours  font  évalués  chaque  année  a trente 
millions.^ 

Cinq  cens  batimens  font  ^employés  à ce  corn- 
iTierce , & forment  par  an  un  bénéfice  dé  douze 
millions. 

) Nos  Fadeurs  répandus  dans  les  échelles  pout 
la  manutention  de  ce  commerce,  font  autant 
de  fujets  du  Roi , précieux  à TEtat  ‘par-^  leur 
induftrie  j qui  contribuant  fans  'ceffe  à“  animer 
notre  commerce , font  nourris  , entretenus  aux 
dépens  des  Turcs,  & coopèrent  à rendre 
f Turquie  tributaire  de  la  France  ; — des  mai* 
fans  françoifes  (l)  font  établies  à Con(iantmople 

(i]  Mémoire  4e  M.  le  Commandeur  de  B . , 

Civf 
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à'Sahnique  P à S mit  ne , dans  t Arçhipel  ^ /•£- 
gyp^s  P la  Grèce , la  Morle , dans  lés  Etats  de 
Venife , du  Roi  de  Naples  p du  Pape  , du  Grand 
Duc  de  Tofcane  9 de  la  République  de  Gènes  p 
,âans  les  Ports ^ d* Efp agne  p dans  ceux  de  Bar- 
harie. 

Notre  commerce  efl:  d’autant  plus  lucratif, 
<jue  nous  envoyons  à la  Porte  des  marchandifes 
en  nature  , nullement  fabricables , & fur  îef- 
quelles  rinduftrie  n’a  rien  à prélever  ni  à ajou- 
ter , & que  nous  recevons  des  Turcs,  au  con- 
traire, les  matières  manufaçlurables , & dont 
notre  travail  décuple  la  valeur,  3c  que  nous 
leur  importons  ; ainfi  rpbjetque  nous  leur  avons 
payé  en  valeur  d’échange  cent  livres  , ils  nous 
le  rachètent  cent  piftqles,  La  Barbarie  eft  éga- 
lement tributaire  de  notre  induftrie  & de  notre 
commerce. 

Marfeille , qui  dplt  Ton  état  floriffant  à ce  com- 
merce , paroît  le  rendez-vous  général  de  l’Ef- 
pagne,  de  ITtaîie,  de  l’Egypte,  des  Echelles 
du  Levant  & de  celles  de  Barbarie': ' c’eft-I à 
que  toutes  les  importations  aboutîfTent,  c’eft 
de  là  que  Venife,  Livourne,  Naples  , Gênes, 
'Alicante,  Barcelone,  Malaga,  Cadix,  reçoi- 
vent les  objets'de  leurs  échanges;  làeftîefiége 
de  la  Compagnie  d’Afrique  , dont  les  relations  . 
avec  Maroc  & les  Ports  de  Barbarie  p font 
auÛi  él^ndues  que  lucratives^ 
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Un  tableau  rapidement  tracé  ^des  bénéfices 
Marfeilie,  fera  encore  plus  frappant. 

Le  commerce  du  Levant  monte  annuellement 
trente  millions.  , , , . 

Les  importations  à cinquante  millions. 

Les  envois  aux  Indes  occidentales  & à 
Cayenne,  à dix-fept  millions. 

Les  ret-ours  à vingt- un  millions. 

Le  commerce  des  Indes  orientales , trois  mil- 
lions demi. 

Le  commerce  de  bled,  fix  millions. 

. Les  relations  avec  rEfpagne  & les  autres 
. PuilTances , produifent  vingt-neuf  millions. 

La  morue  falée  & l’huile  de  baleine,  appor- 
tées de  TAmérique  feptentrionalé , produifent 
quatre  millions.  _ . 

V.  L-huile,  de. Sicile , deftinée  à h Fabrication  de 
; nos  (avons , forme  quatorze  millions , & pro- 

• duit  à-peu-prcs  la  même  fomme. 

Les  manufaâures  en  adivité , forment  deux 

f • . ' 

. millions  demi,  j 

; Les  profits  fur  les  aflurances. 

. Les  bénéfices  fur  .roï  & l’argent  en  pîaftres 
& en’ lingots, 

* Teb  eft  le  tableau,  très-rapide  du  commerc® 
de  Marfeille,  fur  lequel  l’Afiemblée  Nationale 

(.  V^rrêtera  fans  donte,  avant  de  prendre  aucune 


détermination  contre  l’Ordre  ,de  Malte,  Tous 
l’égide  duquel  Marfeille  fleurît  & la  Porte  refte 
notre  . alliée. 

Que  l’Aflemblée  Nationale,  en  diftinguant 
avec  foin  nos  exportations  de  nos  impor- 
tations, fépare  de  nos  matières  premières, 
celles  que  le  Levant  nous  donne,  &*qui  nous 
mettent  en  état  d’avoir  un  commerce  dans  l’Inde 

.V 

& dans  l’Amérique.  Le  réfultat  de  cette  ré- 
paration lui  prouvera  que  le  commerce  de  l’A- 
mérique eft  intimement  lié  avec  celui  du  Le- 
vant, & çue  fi  (i)  nous  perdions  tun  pour 
quelque  tems  , t autre  ne  pourrait  manquer  de 
s'affaiblir^  & d' être  atténue  \ ce  font  deux  chaU 
nons  qui  ne  peuvent  être  divifés  fans  que  thar^ 
monie  ne  fait  interrompue. 

Dans  un  cas  de  rupture  avec  la  Puiffance 
Etrangère  , Souveraine  de  Malte  , il  efl  évident 
que  le  commerce  & la  navigation  dès  François 
dans  la  Méditerranée  feraient  prefqti  anéantis  ^ 
que  celui  qu  ils  font  dans  toute^  tltalie  & C Ef* 
pagne  , y ferait  fans  ce ffe  expofé  à dits  dangers  ; ils 
ne  devraient  plus  prétendre  a celui  du  Levantm 

Il  me  refte  à démontrer  que" 
nous,  fait  une  néceffite^dè  confcrvt. 


i[i]  Mémoire  de  la  Ch; 
feille. 
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3e  rOrdre  de  Malte , fi  recommandée  par  le 
^ commerce.  r-.*  - i 


P O lui  que  m 

U EPUi  S que  François  Premier',  par  fon  aF 
liance.avec  Soîimao,  eut  donné  à la  Franco 
un  dédommagement’ prépondérant  de  la  perte 
de  tous  fes  anciens  alliés  /i  & un  ami , qui  par 
fon  exiftence  & rpar  fes  intérêts  , ne  pouvoit 
jamais  nuire  aux  «François .5  on  ^s'étoit  accoutu- 
mé à compter  furies.  Ottomans, , Richelieu  , qui 
’ malgré  fon  defpotifme , aima  beaucoup  la  gloire 
du  Royaumjg:,  «ne -vaulut  îplus  qu’un.  Empire 
^ aufli  puiflant , 4^ininateur  de  riches  contrqes , 
comblé  des  prodigalités  de  la  nature , e,mb,§llî 
des  rayons  -d’unnheau  „çiel  i fut  féparé.-  de  la 
France.'  Il  preflfentit  quel  grandi  caradère  Ja 
t icilité  dés 'OttomanSii  que  la  France  Ja;>cerpit 
ou  arrêteroit  à fon  gré,  dont  elle  çombinetçit 
-•  les  mouvemens  '•aveci  fes  ipefures  , àqui^^  elle 
' infpireroit  ^ des  ( méfiances,  St  des  ^ craintes,,  ' 
•fentimens  dé  chaîné  ét.des-  fenjtimens  de*  paix  , 
i donneroit.à  notre  cabinet  fur -tous  les.  aujtres. 
■ ' Quels  rôles  brillans  . il  alloît  jouer,  au  milieu,  de 
toutes  IcsL  Puiffances  ! « celui  de  médiateur  & 
d’arbitre /icparoiffoit  ne  flui  deveir  jamais  .être 
enlevé  ; Richelieu  prévit  que  la  France  fe  ren» 


doit  par  cette  alliance  maltrefle  de  Téquilibre  9 
de  toutes  les  diverfions  qu*elle  croiroit  con- 
traires à fes  vues.  • 

Jamais  une  Puiflance  ne  s’eft  livrée  à une  autre 
avec  autant  de  bonne  foi  que  les  Turcs  en 
s’alliant  avec  les  François  : il  nous  ont  donné 
l’ufu fruit  * de  leur  territoire  , la  fabrication  de 
toutes  leurs  matières  , la  confervation  de  fran- 
chifes  multipliées  aux  François  quoique  nés 
dans  leurs  états  , des  remifes  confidérables  fur 
les  droits  qu’ils  payent  eux-mêmes  à leurs  Doua» 
nés  , Texercice  libre  de  la  Religion , le  ca- 
bot?ge  de  leurs  propres  marchandifes  : ils  fe 
font  rendus  tributaires  -de  notre  înduftrie  , ils 
nous'  mettent  à bon  marché  cdepuis  plus  de 
deux'  fiècles  en  état  de  trafiquer  aux  Indes  & 
en  Amérique. 

' Tant  de  bénéfices,  une  influence  auflî  immé- 
diate & aufii  adive,  nous  ont  rendus  les  objets 
de  la  jaloufie  de  l’Angleterre , de  la  Ruffie  » 
de  l’Empire. 

L’Angleterre,  de  toutes  les  Nations  commet» 
tantes  la  plus  ingénieufe,  celle  qui i fans  inter- 
ruption a fuivi  fes  projets  de  nous  humilier  , 
d’envahir  notre  Commerce  , de  nous  enlever 
nos  Colonies,  nos  amis  & nos  Ports;  cette  Na- 
tion à bien  des  égards  infiniment  eftimable,  de- 
vient aujourd’hui  par  nos  fautes  multipliées,  ôc 
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par  notre  foiblefTe , notre  rivale  puiffante  à la 
Porte  ; elle  efi:  la  fécondé  PuifTance  commer- 
cante dans  les  Etats  Ottomans  j elle  ne  tarder 
roit  point  d’en  devenir  la  première.  Déjà  Ton 
indudrie  a ravi  au  Languedocrla  préférence 
pour  la  fourniture  des  draps , &:  par  ce  feul 
article  5 elle  a enlevé  a Ia\France  le  bcnénce 
annuel  de  douze  millions. 

La  France  eft  bien  convaincue  du  projet  qu® 
l’Angleterre  a toujours  eu  , de  s’établir  dans  un 
des  ports  de  rArchipel  ,6^  de  fe  rendre , par  cette 
poiTeflion  , facilement  maitrefle  du  commerce  dlu 
Levant  : celui  de  PAfie  3c  de  PAfrique  tombe- 
roit  bientôt  dans  fes  mains. 

La  Rüfîie  & PEmpire , unis  3c  poulTés  par  les 
mêmes  motifs  , veulent  obtenir  quelques  dé- 
pouilles précieufes  de  l’Empire  Ottoman.  L'une 
marche  à grands  pas  vers  la  conquête,  3c  croit 
toucher  au  moment  où  les  Turcs,  fuyant  devant 
fes  armées  & reculant  devant  Ton  génie,  lui  aban- 
donneront leurs  poflelïîons  Européennes  , pour 
s’exiler  en  Afie.  Parvenue  jufqu’au  Niefter , elle 
femble  demander  que  le  Danube  lui  ferve  de  11- 
'mites  , ôc  vouloir  élever  une  barrière  en*re  la 
Porte  & la  Pologne.  Elle  parviendroit  égale- 
ment à défunir  la  Porte  & la  France , fi  le  Sou- 
verain de  Malte  cefToît  d’être  dans  une  étroite 
intimité  avec  la  France.  L’Empire  Ôc  la  Ruflie  ont 
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marqué  affez  combien  elles  étoîent  oppoféeâi 
au  traité  d’amitié  conclu  en  1782,  entre  l’Ef- 
pagne  & la  Porte.  La  Rufîie  a témoigné  afTeZ 
quelles  font  fes  intentions  à l’égard  de  la  France  , 
par  le  refus  quelle  a fait  en  dernier  lieu  de  la  mé- 
diation de  cette  cour. 

Mais  que  de  reflburces  la  France  n’auroit-t-elîe. 
point  en  reflerrant  fes  liens  avec  la  Porte  ! Que 
pourroient , contre  ks  Turcs  & la  Rufîie  & l’Em- 
pire, fi  la  France  déployoic  fon  pavillon  dans  la 
mer  Noire  l fi  fes  Efcadres , par  leur  feule  pré- 
fence  , contenoientces  deux  ennemis  ! l’équilibre 
ne  feroit-il  pas  à l’infiant  rétabli  ! la  Crimée  , & le 
Cuban , ne  revieridroient-ils  pas  à leurs  anciens 
maîtres  ! la  Suède  & le  Danemarck  ne  feroîent- 
iîs  pas  déterminés  à maintenir  cet  équilibre  ? 

Si  la  France  veut  reprendre  fur  l’Angleterre 
le  commerce  du  Levant,  qu’elle  lui  enlève  pièces 
à pièces,  partager  les  bénéfices  qu’elle  fait  avec 
la  Rufîie,  il  lui  fiiffit  de  s’unir  à la  Rufîie,  de 
pénétrer  dans  la  mer  Noire,  d’y  ouvrir  des  com-^ 
municatlons  plus  faciles  qu’au  travers  des  écueils 
de  la  Baltique  qui  ont  toujours  effrayé  nos  na- 
vigateurs, de  s’emparer  des  échanges  qu’ils  trou- 
veroient  dans  ces  contrées  de  la  domination  0l- 
tomane  , & dans  la  Pologne. 

• Quelle  Influence  la  France  unie  avec  la  Rufîie 
n’auroit-elle  pas. relativement  au  commerce  en 
général» 
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Quel  malheur  pour  îa^  France  5 fî  FAngkte 
établie  dans  TArchipel , ou  protégée  par  Tordr^ 
de  MaltCj  s*umflbit  à la  Ruffig  ! Comment  les 
François  pourroient-ils  commercer  dans  la  Mé- 
diterranée î Comment  francliiroient  - ils  le  paf- 
fage  de  Flfle  de  Malte  ! 

C*eft  la  trifte  ^capitulation  de  ces  malheurs 
que  je  vais  maintenant  offrir  : c^eft'dans 
ment  que  ma  tâche  'me  devient  nénibl 


SECONDE^FARTIE. 

Conduite  • future  des  Chevaliers  de  t Ordre 

V- 

• - ' dt  Malte* 

5 I l’Afiemblée  Nationale  rendoît  commun  â 
rOrdre  de  Malte  , le  décret  pour  les  dîmes  ; fi  la 
conlervatlon  de  ee  droit,  ou  le  rachat  en  entier  & 
proportionel , n’avolt  pas  lieu  ; alors,  je  le  dis  à 
regret,  on  verroit  s’éloigner  de  nos  murs  ^ de 
nos  rives,  une  légion  guerrière  de  chevaliers  nés 
parmi  nous  , dont  le  lang  elt.  près  de  couler  pour 
nous:  mais  voués^ à l’Ordre  pàr  un  ferment  in- 
violable : ils  Iroient,  ralliés  fous  leur  bannière  vic- 

V 

torieufe,  attendre  fur  leur  ine^tpugnable  rocher 
de  nouveaux  alliés  , une  renommée  nouvelle. 
Les  occalîons  de  fignaîér^  leur  courage , celles 
de  rendre,  à d’autres  Puiffances  , leur  alliance 
précieufe,ne  manqueroient  point  de  naître.  Déjà, 

6 notre  Miniflère  en  a des  preuves  certaines, 
on  a elTayé  d’ébranler  la  fidélité  de  l’Ordre  , 
un  brillant  avenir , le  plus  beau  partage,  la  plus 
riche  moitié  des  conquêtes  de  l’Archipel , un  vafte 
domaine  , d’autres  ports  , lui  ont  été  offerts» 
Quatre  luftres  ne  fe  font  point  écoulés  encore 
depuis  ce  jour  où  Malte  vit  OrlofF  & fa  flotte  , 

\ ^ s’éloigner 
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s’éloigner  de  ITfle , pénétrés  de  jufles  fentîmenâ 
d’eftime. 

Déjà  rÂmiral  Spîrltoff  ( i'JjOi)  avoît  appris  à 
fon  augulle  Souveraine , combien  fon  allianc® 
avec  l’Ordre  , & des  arméniens  combinés  ,'pour- 
roient  ajouter  à la  célérité  & au  fuccès  de*  fes 
entreprifes.  Depuis  long -temps,  cette  Reine# 
dont  le  nom  fera  placé  parmi  ces  Rois  qui,  avides 
de  gloire , furent  imprimer  fur  leur  règne  les 
caradères  éclatans  de  la  grandeur  ; depuis 
long- temps  5 l’immortelle  Catherine  a promis  à 
l’Ordre  un  puifTant  allié  $ Frédéric  II,  dont  le 
fouvenir  retentira  dans  les  deux  mondes , tant 
qu’il  exiftera  des  Rois,  n’avoit  jamais  renoncé 
aux  plans  du  grand  Eledeur  , d’avoir  une  Ma- 
rine i Souverairi  de  plusieurs  domaines  que  les 
Membres  féparés  de  l’Ordre  de  Malte,  depuis 
le  Luthéranlfme  , ont  confervé  dans  le  Brande- 
bourg , maître  par  la  conquête  de  la  Siléfie , des 
biens  que  l’Ordre  pofsède  dans  cette  Province , & 
que  le  conquérant  a refpedés,  Frédéric  II  no 
s'eft  jamais  oppofé  âu  paiement  régulier  des  ref- 
ponCons  que  les  Chevaliers  (îléfiens  ont  toujours 
fait,  ni  à Tacquittement  du  même  tribut  que  îoâ 
Chevaliers  du  Brandebourg /quoique  nés  & re- 
tenus dans  une  autre  communion,  acquittent  vo- 
lontairement à l’Ordre , pour  conferVer  une  filîa* 
tioxii  précieufe#  Frédéric,  bien  confeillé  par  lo 
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Frînce  F erdinand  & (i)  par  rAngteterre^a  propofé 
(1775*)  une  alliance  avantageufe  à l’Ordre  , fi> 
à l’exemple  des  chevaliers  Teutons , TOrdre  de 
Malte  vouloir  établir  la  tolérance  dans  fes  murs  * 
& fe  contenter  du  ferment  qui  lie  les  Membres 
entr’eux.  Cette  nouvelle  aggrégation  de  Cheva^ 
liers  de  tôutes  les  Nations  eût  doublé  le  dc)- 
maine , & étendu  les  relations  de  l’Ordre.  Je 
puis  affurer  que , de  tous  les  plans  que  la  po- 
litique a jamais  conçus  , celui  qui  accéléreroît 
cette  union  , feroit  un  de  ceux  dont  l’exécution 
trouverait  les  plus  grandes  facilités  aufïl-tôt  qu’un 
nouvel  ordre  de  chofes  commanderoit  une  con-* 
duite  nouvelle* 

L’Ordre  de  Malte , privé  de  fes  revenus  éri 
France  , ou  fournis  à une  rédudion  injufte  & oné^ 
reufe  , feroit  obligé  de  fupprimcr  les  langues 
françoifes  fans  le  concours  defquelles  il  conti- 
nueroit  d’exifter  & d’être  fouVerain  : c’ed  dans 
dans  ce  moment  la  voix  des  Chevaliers  François 
qui  fe  fait  ehtetidre  par  la  mienne.  Seuls  ils  font  in- 
térelTes  à conferver  à l’Ordre  les  domaines  qu’il  a 
en  France  ; c’eft  l’amour  de  la  Patrie  qui  leur  fait 
demander  à rAffemblée  de  ne  point  ravir  à la  No- 
bleffe  Françoife  les  droits  que  les  traités  lui  ont 
donnés  à une  agrégation  auflî  honorable  & aufli 

[i]  Le  prince  Ferdinand  eft  Chef  de  TOrdre  de  Malte 
Luthériçnè 
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5 qu’elle  eftnéceffaîre  & utile  à 
la  France. L’Ordt^ecefTant  d’exifterpour  lesFran- 
çois  , ue  feroit  peut-être  que  trop  lié  avec  les 
ennemis  de  cette  Pulffance,  & les  avantages 
qu*il  leur  procureroit  êntraîneroient  néceffaire^ 
ment  un  déplacement  daàs  TOrdre  politique* 


Suhjide^ 

J E ne  croîs  point  que  TAflemblée  Nationale 
prétende  pouvoir  concilier  Ton  amour  pour  Tuni- 
formité  des  impôts  & pour  T-égalité,  avec  les 
intérêts  de  l’Ordre  , en  lui  offrant  un  fubfide 
en  dédommagement  d^une  réduéfion  injufte. 

Dans  cette  hipothèfe  la  réponfe  feroit  courte, 
rOrdre  refûferoit  le  fubfide. 

Il  ne  recevra  jamais  une  folde  en  échange  de 
fa  propriété, 

cc  II  feroit  ( Texpreflion  eft  dure,  fans  doute,) 
35  fondé  à croire  que  la  Nation  qui  auroit  violé 
35  les  droits  de  la  propriété,  ne  refpeâeroit  pas 
3>  davantage  la  ftipulation  d’un  fubfide  », 
L’Ordre  ne  permuteroît  pas  non  plus  le  titr*  ’ 
norable  de  propriétaire,  pour  celui  d’un  fuhjidiair 

Et  la  France  ne  devroit  même  point  fou- 
haiter  cette  permutation  ; elle  y perdroit  trop  : 
carie  fubfide  ne  feroit  propofable  que  dans 
où  il  feroit  en  rapport  avec  l’importance  inapprç 
ciable  des  fervices.  ^ Di] 
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Pertes  de  la  France  dans  la  perte  de  t alliance  de 
^ Ordre  de  Malte, 


[i]  Mémoire  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Mar* 
teUIe. 


O N voudra  bien  ne  point  perdre  de  vue  que 
la  pofition  de  Malte  telle  que  deux  vaijjeaux 
qui  croiferoient  à tefi  de  cette  l[le  ^ jufques  en 
Sicile,  & deux  autres  à teuefl  jufques  en  Bar^ 
barie  intercepter  oient  le  Commerce  de  la  Midi- 
terranée  & du  levant. 

Que  fl  l’Ordre  (i)  prenoît  le  parti  de  céder 
rifle  de  Malte  , quand  même  la  France  con- 
ferveroit  la  paix  avec  la  Puiflance  qui  l’occu- 
peroitjles  bâtimens  François  ne  pourroierit  plus 
fe  flater  d’y  trouver  les  mêmes  reflburces.  La 
France  perdroic  dans  Malte  même , la  fourni- 
ture quelle  fait  en  draps  pour  l’habillement  des 
troupes  de  Malte , pour  celui  des  efclaves  > 
des  chiourmes  de  fes  galères,  des  provifions  , 
de  divers  articles  pour  fes  AiTenaux  , de  co- 
•mefl-ibles,  dont  les  commiQîons  font  données 
à Marfeille  & dans  les  différentes  Villes  du 
Royaume. 

Nous  aurions  fans  celTe  à craindre  les  Bar- 
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barefques,  nous  n’aurions  plus  les  memes  avis'' 
de  leurs  fortîes. 

En  cas  de  rupture  avec  îa  Çuiffance  qui  oc- 
cuperoit  Malte , le  commerce  & îa  navigation 
des  François  feroient  prefqu’anéantîs. 

Celui  qu’ils  font  dans  toute  l’Italie  & l’Efpa^ 
gne  y feroit  fans  cefTe  expofé  à des  dangers. 

Ils  ne  devroient  plus  prétendre  à celui  du 
levant. 

Le  pafTage  de  Tlfle  de  Malte,  pofée  au  centre 
de  la  Méditerranée,  eff  un  point  de  reconnoif** 
fance  néceffairei  & Inévitable  pour  les  bâtîmens 
qui  vont  & viennent  du  Levant.  Il  feroit  très* 
facile  à cette  Puiiïance  ennemie  qui  l’occupe- 
roit  de  tenir  des  arméniens  dans  Te  Canal  qui 
arrêteroient  nos  bâtîmens  & intercepteroient 
totalement  notre  navigation  , à moins  que  des 
forces  confidérabîes  ne  la  protégeafTent  conti- 
nuellement : ce  qui'deviendroit  infiniment  coû- 
teux à la  France.  On  fent  que  cette  PuifTance 
voulant  nous  exclure  du  Levant  nous  feroit 
bientôt  îa  guerre. 

Le  Commerce  du  levant  efi:  pour  la  France 
une  fource  de  richefies  intarifi'abîe.  ^ 

J’ai  tranfcrit  d’au^nt  plus  Volontiers,  ces  exr 
preiTions,  qu’elles  partent  d’une  main  intéreffée 
au  Commerce  National  , & que  la  Chambre 
du  Commeree  de  Marfeille  mérite  d’être  écou- 
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tée  quand  elle  exprime  des  craintes  auffi  bien 
fondées. 

Peut-être  eftdl  néceiïalre  que  faille  au-de- 
vant de  Pobjeéuon  banale  qu’il  feroit  polîible 
qu’on  répétât  fans  réflexion  , de  détruire  par 
des  bombardemens  fucceflîfs.  Tripoli , Algec  , 
Tunis, 

Je  réponds  : 

Les  armemens  ne  feroient-ils  pas  coûteux  ? 
Plus  çoiiteux  que  le  bénéfice  de  la  fuppreflion 
des  dîmes  de  l’Ordrç  de  M^'tlte  ne  fera  pro- 
fitable à l’Etat, 

Pourroit-on  écarter  ces  pirates  , aufli  facile- 
ment qu’on  veut  l’imaginer?  Louis  IX  trouva 
un  tombeau  dans  les  fables  de  l’Afrique  , 
Louis  XIV , Louis  XV  ont  fait  d’inutiles 
efforts;  leurs  difpendieux  bombardçmens  n’ont 
point  épouvanté  les  pirates.  L’Efpagne  enfin 
n’a  pas  eu  de  plus  heureux  fuccès.  ^ 

En  fuppofant  un  bombaitiement  univerfel  ^ 
qn’en  réfulteroit-il  ? comment  fe  dédommage- 
roit-on  des  dépenfes  ? où  feroù  la  cqnquçte  ? 
quel  en  feroit  le  prix  ? 

Les  pirates  difperfés  un  moment , revien- 
droient  bientôt  relever  leurs  ruines,  6ç  drefTer 
leurs  chantiers, 

Auroit-on  le  projet  de  conferver  des  riva- 
ges dévaftés?  Mais  par  quels  moyens  y pro- 
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tégeroît-an  les  nouveaux  colons  , Tarmée  , la 
flote,  contre  les  naturels  qui,  les  harcéleroient 
fans  relâche  ? que  de  frais  ! combien  de  dé- 
penfes  & pour  conquérir  g & pour  conferver  ! ' 

Comment  pourroit-on  difputer  ces  contrées 
aux  PuifTances  rivales  qui  tenteroient  de  s’y 
établir?  Pourrait-on  garnir  tous  les  ports,  dé- 
fendre tous  les  abordages  ? rentreprendroit-on 
fans  entamer  des  guerres  longues  ^ ruiaeufes? 

Renoncera- 1- on  au  proiet  d’un  bombarde- 
ment impraticable  5 pour  fe  borner  au  plan  plus 
fage  de  contenir  les  Algériens  ? 

Mais  des  frégates  en  croifière  font  difpen.^ 
dieufes  ; mais  rEfpagne  & le  Roi  de  Naples 
n’ont  jamais  pu  tirer  parti  de  leurs  çhébecs 
ftatîonaires. 

Mais  cette  reflburce  onéreufe  n’exifteroit  pas , 
fi  l’Ordre  ceflfoit  d’étre  notre  allié,  & fi  rifio 
pafToIt  dans  d’autres  mains,. 

L’Affemblée Nationale  ne  compromettra  point 
la  fortune  de  l’Etat  : elle  faura  que  le  Com-^ 
merce  du  Levant  efi:  le  feuî  où  nous  ayions  un 
avantage  marqué  fur  tous  les  autres.  Peuples; 
que  ce  feroit  nous  trop  aveugler  que  de  ne 
pas  prévoir  la  chûte  de  notre  Commerce  dans 
l’Inde  , & de  ne  pas,  craindre  la  perte  de  nos 
Colonies  ; que  le  Commerce  du  Levant  doit 
nous  en  devenir  plus  précieux  9 qtm  Marfeillt 
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ne  dok  fa  fupériorîté  fur  Gèaes,  Livourne  , 
Naples, Triefte  &Fmme  qu’àv la  fupériorité  de 
notre  Commerce  en  Turquie,  qu’elle  perdrolt, 
fl  nous  perdions  nos  relations  avec  POrdre  de 
Malte,  , . ^ 

Jajouteraî  que  îa  Ruffie  & l’Empereur  pof- 
sèdent  dans  la  mer  Noire  , dans  l’Archipel , dans 
l’Adriatique  des  ports  plus  voifins  que  les  nôtres 
de  la  Hongrie  , de  la  Bohême,  de  la  Pologne  , 
de  l’Italie,  & que  nous  devons  craindre  la  perte 
de  nos  bénéfices. 

Qu’il  eft  à appréhender  que  la  Ruffie  n’ob- 
tienne enfin  du  Roi  de  Naples  quelques  ports 
dans  la  Méditerranée  pour  fes  vaifleaux. 

Et  que  Venife  ne  foit  entamée  par  elle 
par  l’Empereur.  * 


La  France  acheter  a- 
1®.  Les  acquifitions  coûtent  : 

1^.  Àu  prix  de  l’achat  qui  feroit  déjà  une 
perte , puifqu’en  effet , fans  acheter  , nous  jouif- 
fons  en  vertu  de  notre  ancienne  alliance  des  pleins 
effets  de  la  plusabfolue  propriété,  il  faudroit  ajou- 
ter annuellement  ; 

Les  frais  ' 

ï^.  D’un  gouvernement. 

5.°.  D’une  adminlft  ration  civile. 

1^,  D’un  état  Militaire , tant  de  terre  que  de  mer* 
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4^*  D’un  Arfefïâî,  de  vaiffeaux,  de  munitions , 
de  falaires  de  journaliers. 

On  peut  évaluer  au  plus  bas  ces  dépenfes 
en  tems  de  paix  à huit  millions  par  an,  fans 
compter  la  confommation  d^hommes  précieux  ; 
tels  que  Pilotes  , Charpentiers,  Conftruéleurs  , 
Matelots,  ' ^ 

La  perte  feroît  incalculable  en  tems  de  guerre; 
Cet  état  de  neutralité,  adopté  jufqu’îci  par  l’Or- 
dre,à la  faveur  duquel  nous  recueillons  tous  les 
bénéfices  du  Commerce  du  Levant  & delà  médi- 
terranée  n’exiftant  plus , nos  pertes  feroîent  inap- 
préciables, Au  moment  où  j’écris  , les  Algériens 
arrêtent  nos  navires , allansù  venans  £ Amérique  ^ 
fous  prétexte  que  ce  font  des  Impériaux  fous 
le  pavillon  François.  Il  fuffiroit  d’une  interrup- 
tion momentanée  dans  les  croifières  de  l’Ordre, 
pour  nous  convaincre  qu’en  perdant  Malte,  nous 
perdrions  notre  influence  dans  le  Levant. 

SSSÜS 

PuiJJante  & dernière  Ohje&ion^ 

C^u’en  coûte-t-il  à la  France,  pour  éviter 
tant  de  dépenfe , tant  de  dangers , tant  de  pertes, 
le  renverfement  du  fyftême  politique  de  l’Eu- 
rope? 

Trois  millions  fîx  cens  mille  livres , fur  lef- 
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^uels  déduifant  1^6,000  livras  'pour  les  împo- 
fitions  Royales, 

Refte,  trois  millions  quatre  cens  mille  livres, 

A qui  reviennent  ces  trois  lîiillions  quatre 
cens  mille  livres  ? 

A des  François. 

Où  fe  confomment  ils  ? 

En  France. 

Les  ^ooooo  liv.  du  montant  des  refponfions 
qui  paflent  à Malte  , que  deviennent-elles  ? 

Elles  reviennent  à la  France  par  le  Commerce  ; 
Marfeille  les  reçoit  en  échange  des  commeftibles 
& des  autres  objets  de  luxe  & de  néceflité  qu'elle 
importe  à Malte. 

Il  me  femble  que  le  contrat  de  TOrdre  avec 
la  France  a été  conçu  originairement  à-peu-près 
en  ces  termes  : 

Un  bénéfice  net  de  quatre-vingt  dix  millions 
par  an  vous  eft  afTuré  fans  péril  8c  fans  reftriéfion. 

Pourvu  que  vous  me  garantifiiez  la  pleine 
jouilTance  de  trois  millions  de  revenus  que  j'ai 
dans  vos  Etats,  & qui  me  font  légitimement; 
acquis. 

Vous  n’aurez  fait  rien  que  de  juHe  , rien  qui 
ne  vous  foit  recommandé  par  le  droit  naturel  8^ 
par  votre  droit  civif,-  rien  que,  pour  folde  (fe 
mes  fervices  , le  droit  des  gens  ne  vous  recorn- 
^nande  à fon  tour  j 8c  pour  avoir  été  jufte , vous. 
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aurez  gagné  ^uatre-vingt-fept  millions  par  atï 
qui  animeront  vos  manufadures , vous  donne- 
ront une  marine , occuperont  des  milliers  de 
familles,  foutiendront  vos  Provinces,  & vous 
donneront  l’aliment  de  votre  Commerce  des 
Indes  & de  l’Amérique, 

Avec  quelle  pitié  ne  devroit-on  pas  traiter 
celui  qui  propoferoit  de  cafTer  un  contrat  aufli 
avantageux  àla  France  , auffi  onéreux  à l’Ordre? 

Ne  devrait- on  pasimpofer  filence  à celui  qui 
oferoit  dire , nous  ferons  des  conquêtes  ? 
Conquérir  ! c’ell  perdre  par  anticipation. 
S’armer  pour  conquérir  , c’eft  déjà  perdre. 
Et  fi  Tonne  conquiert  point , c*efl:  avoir  perdu 
fans  retour  des  hommes  & de  Targent, 

Des  hommes  1 faut-il  les  ménager  fi  peu?  Des 
Princes  peu  juftes  peuvent  jouer  des  Provinces  -, 
mais  des  peuples  qui  veulent  devenir  libres  pour- 
roient-ils  oublier  que  les  hommes  (î)'fo72C  les  je£^ 
Sons  dont  on  fait  ufage  dans  ce  jeu  cruel, 

Mépris  à celui  qui  propofera  des  conquê- 
tes incertaines,  dont  la  Nation  peut  fe  dif- 
penfer  ; mépris  à celui  qui  avant  de  confeiller 
de  folles  dépenfes  , ne  remontera  pas  des 
canaux  jufqu’à  la  fource  où  l’indigent  dépofc 
en  pleurant  le  denier  qui  va  former  Timpot; 


(i)  Expre/îion  d’un  homcne  célèîsre. 
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honneur  à l’homme  fage  dont  la  voîx  nlnf- 
pîrera  que  Taraour  de  l’équité,  de  l’ordre  & de 
la  paix , qui  fera  des  efforts  pour  forcer  la  Na- 
tion de  conferver  fes  utiles  alliés,  pour  la  main- 
tenir dans  le  vieux  refped  dû  aux  traités  , Bz 
qui  lui  prouveroit  que  la  liberté  confifte  bien 
moins  dans  une  égalité  chimérique  , que  dans 
un  fage  équilibre  établi  entre  tous  les  pouvoirs. 
Appuyer  plus  long-temsfur  des  confidérations 
aufïi  puiiïantes,  ce  feroit  accufer  l’AfTemblée 
Nationale  de  trop  d’inexpérience , & croire  la  Na- 
tion capable  de  la  plus  révoltante  des  fpolia- 
tions.  Elle  eft  trop  noble  pour  permettre  que  le 
reproche  d’une  injuftice  fouille  les  premières 
pages  de  fes  nouveaux  faftes.  D’autres  la  flat- 
teront de  la  laifferont  tenir  de  fauffes  routes.  Je 
n’ai  point  dû  la  flater,  ni  fouffrir  qu’elle  s’égarât. 
Ma  penfée , toujours  en  mefure  avec  les  grands 
intérêts  que  jepréfentois,  ,a  confervé  fon  indé- 
pendance, fans  compromettre  ni  ma  caufe,  ni 
les  convenances  nouvellement  établies.  Je  ne 
‘demanderai  jamais  à la  Nation  que  juftice  pour 
mes  motifs,  indulgence  pour  mes  opinions. 
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CONTRIBUTION 


DE  LORDRE  DE  MALTE. 


X ardevant  les  Confeillers  du  Roî,  No- 
taires au  Châtelet  de  Paris , foufîignés  : 

Fut  préfent  Louis-Marie- Augufte,  Chevaîîeft 
d*Eftourmel , Commandeur  de  Sours  & Arviile  , 
Procureur  - Général  de  l’Ordre  de  Malte , au 
grand  Prieuré  , de  France  , chargé  par  inufiiiv 
des  fondions  de  l’Ambaflade  extraordinaire  du- 
dit-Ordre  en  France  , vacante  par  le  décès  de 
fon  Excellence, M.  le  Bailli  de  la  Brillanne.' 

Mondit  fiéur  Chevalier  d’Eftourmel , ftipulant 
en  ces  préfentes , en  vertu  du  Décret  de  Sou 
Alteffe  Eminentiffime  Monfeigneur  le  Grand- 
Maître , & du  Sacré  Confeil , en  date  du 
Novembre  dernier,  jaloux  d’offrir  l’hommage 
public  du  dévouement  inaltérable  de  l’Ordre, 
feul  propriétaire  de  fes  biens,  envers  le  Roî 
& la  Nation , a par  ces  préfetîtes  déclaré  : ; 


( ) 

Que  la  lïiafle  tetale  de  ce  produit , â lâ 
feule  dédudîon  des  charges  locales  & frais  d’ad- 
mînlftration^fetrouvoit  monter,  à ladite  époque, 
à la  fomme  de  trois  millions  fîx  cent  foixante- 
douze  mille  cinq  cent  cinquante-huit  //V, 
livres,  ci 3672558 

,2®.  Que  quoique  raccroiflemeht  du 
produit  que  les  biens-fonds  ont  gé- 
néralement éprouvé  depuis  douze  ans, 
ait  été  en  partie  balancé  par  l’augmen- 
tation furvenue  dans  les  différentes  ef- 
pèces  de  charges  inhérentes  à toutes 
propriétés  territoriales;  cependant, 
l’Ordre  croit  de  fa  délicateffe  de  fixer 
une  crue  d’un  fixième  au  produit 
de  1777 , ce  qui  ajoute  au  mon- 
tant ci  - defTus  la  fomme  de  fix  cent 
douze  mille  quatre- vingt-treizé  liv., 
ci 6i20p3 

Total  du  produit,  quatre  mil- 
lions deux  cent  quatre-vingt- 
quatre  mille  fix  cent  cinquante». 
une  livres,  ci.  . , • , . 4284^5*1 

3^.  Que,  fur  cette  maffe  de  revenus 
de  l’Ordre , il  faut  déduire  les  char- 
ges & irapolitions  royales,  vingtièmes, 
capitations  dont  la  continuation  eft  or- 
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Ci- contre.  * . • • • • * 

donnée  par  TAflemblée  Nationale  ; $c 
quoiquè  ces  charges  excèdent  déjà,  / 

& furpafferont  probablement  encore 
davantage  par  la  fuite  le  dixième  du 
produit,  rOrdre  ne  les  emploie  ici 
que  pour  le  dixième  feulement,  ce- 
qui  fait  une  fomme  de  quatre  cent 
vingt  - huit  mille  quatre  - /iv. 
cent  foixante-cinq  livres, ci  4284^5* 

4'*.  Qu  il  y a lieu  pa-  ' 

^ reillement  au  prélèvement 
de  la  fomme  de  cinq  cent 
trente-quatre  mille  deux 
cent  vingt-une  livres,  for- 
mant fous  le  titre  de  ref- 
ponfions,  le  montant  de 
la  redevance  conftitution- 
nelle  dont  les  membres 
pourvus,  comme  admi- 
niftrateurs  des  biens  de 
rOrdre  en  France,  doi- 
vent le  paiement  annuel 
au  tréfor  de  Malte,  à Tint- 
' tar  des  membres  de  tou- 
tes les  autres  nations  qui 
compofent  le  corps  poli- 
tique de  cet  Ordre , lef- 
quelles  refponfions  font 
la  véritable  & principale 
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revenu  net , total  & fixe  des  biens  de 
rOrdre  de  Malte  eft  de  trois  millions 
trois  cent  vingt  - un  mille  neuf 
foixante-cinq  liv.  ci,  . • . 
dont  le  quart  eft  de  huit 
mille  quatre  cent  quatre- 
livres , ci.  . 

6^.  Qu’indépendamment 
biens , formant  l’ancien  patrimoine 
de  rOrdre,  il  lui  appartient,  par  la 
réunion  &c  incorporation  de  l’Ordre 
de  Saint-Antoine  de  Viennois , opé- 
rée par  le  concours  des  autorités 
cîéfiaftique  , royale  , .temporelle 
civile , les  biens  dont  ledit  Ordre 
étoit  en  pofleiîon , lors  de  la  rWnion, 
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De  Ü autre  part*  . . 
dotation  du  oouvertie 
ment  de  Malte  pour  1 
dépenfe  de  • fes  arme- 
mens,  de  fon  hôpital,  & 
de  tous  les  genres  de  fer- 
vice  qu’il  rend  aux  p 
fanccs  catholiques,  & pi 
particulièrementà  la  Fran 
ce , ci ...  • . . . 
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Ci-comn  SjO^pi 

(k  aujourd'hui  identifiés  à ceux  de 
rOrdre  de  Malte  , & gouvernés  pat 
le  même  régime. 

8®.  Que  le  produit  de  ces  biens  a 
été  beaucoup  plus  abforbé  depuis  la 
réunion , par  les  penfious  des  mem- 
bres de  cet  Ordre  incorporés  dans 
celui  de  Malte, & par  différens  dons,  • 
dotations  & établiflemens  réfervés 
par  le  Gouvernement;  que  cependant 
inalgré  la  prefque  nullité  aétuelle  de 
Ces  biens  dans  les  mains  de  l’Or- 
dre, au  moyen  de  toutes  les  charges 
dont  ils  font  encore  grevés  , l’Ordre 
croit  interpréter  le  fentimetit  de  zèle 
& de  patriotifme  qui  animent  ceux  de 
fes  membres  incorporés  par  ladite 
réunion  , comme  tous  autres  pof- 
fefleurs  direds  ou  îndireds , penfion- 
tiaires , rentiers  ou  ayans  droit  aux- 
dits  biens , en  employant  ici  leur  pro- 
duit , qui  par  Iq  dépouillement  exad 
que  l’Ordre  ^ fait  faire  en  lySyjpbur 
fa  fituation  à leur  égard , fe  monte,  dé- 
r dudion  de  toutes  charges  locales  & 

ippofitions,àla  fommé  de  cent  quatre-  830491 
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De  t autre  part,  ^ ^ , , , , , , 
vlngt-quinze  mille  lix  qens  livres  dont 
le  quart  efl:  de  quarante-huit  mille  neuf 
ceuf  cent  liv.  ci . . • . ^ , 


Total  de  la  Contribution.  Huit 
cent  foixante-dix-neuf  raille  trois  cent  ‘ 

quatre-ving-onze  livres,  ci  ^7939^ 

10^.  Que  rOrdre  , en  s’empreflant  d’offri^ 
à TEtat  cette  contribution,  n'çntend.y  com- 
prendre que  celle  de  fcs , biens-fonds  & pro- 
priétés err  France  , dont  fes  membres  à qui 
l’adminiftratîon  en  eft  confiée  , font  tenus  en- 
vers la  Nation  Francoife laiflapt  à la  loyautq 
6c  à la  délicatefie  dont  ils  ont  toujours  fait  pror 
fefiion  5 à faire  diftinélement  &Téparément  de- 
vant les  Municipalités  de  leurs  domiciles  , les 
déclarations  particulières  de  tous  les  autres 
genres  de  revenus  étrangers  aux  biens  de  l’Orj 
dre  dont  ils  peuvent  jouir,  foit  de  leurs  fa>- 
milles,'  foit  de  leurs  ferviçes , foit  de.  leurs 
économies  ; ^ 

11°.  Que  l’Ordre,  en  s’obligeant  lui^méme 
au  paiement  de  cette  contribution  fur  lç>  pro- 
duit de  fes  biens , ôc  en  prévenant  les  déclara- 
tions y relatives  que  fes  membres  auroient  pi^ 
faite  individuelleniÊnt  5 çonfultç  moins  encore 


un  mode  inhérent  à fon  régime  , & obfervé 
chez  toutes  les  Nations  qui  le  compofent , que 
fon  dévouement  au  fecours  de  la  France. 

En  effet  d’un  côté  iî  accélère  , par  un  prompt 
paiement  une  refTource  à î’Erat,  pour  laqüélle= 
les  membres  de  rOrdre , adminiftrateurs  de  ces 
biens,  auront  au  moins  befoin  de  tout  le  délai 
porté  par  le  DécretNationaî  d’un  autre  côté,’ 
leur  jouifTance  peut,  à raifon  -de  leurs  intérêts 
privés,  de  leurs  dépenfes  au  fervice  de  l’Etat' 
ou  de  l’Ordre  , être  grevée  d’anticipations  , de 
charges  ou  intérêts  viagers , ou  de  tous  autres 
engagemens  dont  la  déduétlon . autorifée  parle 
Décret  de  l’Afîemblée  Nationale  , pourroit's’é- 
tendre  confufément  fur  tous  leurs  revenus,  & 
dont  l’Ordre  , par  cette  forme  , affranchit  au 
profit  de  l’Etat , le  produit  particulier  des  biens 
qu’ir  leur  a confiés. 

Enfin  , l’Etat  trouve  encore  dans  cette  con- 
tribution générale  & colleéfive  des  biens  da 
l’Ordre , une  fureté  de  recouvrement  qui  eût 
été,  par  des  déclarations  individuelles  de  fes 
membres  , fubordonnée  à leur  exiftence  & à 
tous  les  hafards  d’une  jouiffance  qui  ne  fauroit 
être  engagée  au-delà  du  terme  de  leur  admi- 
niftration. 

D’après  toutes  ces  confidérations  & obferva- 
tions,  mondit  Ceur  Chevalier  d’Efiourmel , au-? 


I 
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torîfé  comme  dit  eft,  déclare  avec  vérité  què 
la  forame  de  huit  cent  foixante-dix-neuf  mille 
trois  cent  quatre-vingt-onze  livres,  pour  la- 
quelle rOrdre  de  Malte  contribue  aux  befolns 
de  l’Etat , forme  le  quart , aux  déduélions  cî- 
dsffus  exprimées,  du  produit  de  runiverfité  des 
biens  & propriétés  que  ledit  Ordre  poffédé  en 
France , dont  fl  a joui  jufqu’à  préfent , & dont 
l’admîniftration  eft  conférée  à fes  membres , la- 
quelle fufdite  fomme  mondit  Ceur  Chevalier 
d’Eftourmel , dans  la  refpedueufe  confiance  & 
la  fécurité  de  la  pleine  & entière  confervation 
des  biens,  propriétés  quelconques  & hiftitutions 
dudit  Ordre  en  France,  s’oblige  de  payer  au 
tréfor  public , avant  le  premier  Mai  prochain  , 
en  iin  ou  plufieurs  paiemens,  renonçant  pouf 
rOrdre,  tant  au  délai  de  deux  ans  preferit  par 
rAflemblée  Nationale,  qu’au  bénéfice  de  Tin- 
térêt  accordé  au  verfement  anticipé , & intérêts 
dont  rOrdre  fe  plaît  à faire  un  facrifice  addi- 
tionnel à fa  contribution , comme  un  hommage 
de  plus  de  fon  dévouement  à la  Nation  Fraa- 
çoife. 


F I N. 


